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  Extrait de la quatrième de couverture


Ils se détestent, mais faire semblant de s’aimer pourrait créer une véritable connexion.

Gemma se concentre sur ses ambitions professionnelles, car c'est ce qu'elle peut contrôler. Son succès lui a déjà coûté sa vie personnelle, mais elle est sur le point de conclure une fusion qui rendra ce sacrifice dérisoire. Peu importe ce qu’il faudra faire, elle ira jusqu’au bout, y compris en simulant des fiançailles avec son ennemi d’enfance. 
Fletcher aurait pu traiter Gemma de folle lorsqu’elle l’a présenté comme son fiancé, mais il y a quelque chose à gagner dans cette mascarade. Gemma n’est pas la seule à pouvoir tirer profit d’une relation arrangée.
En échange d’un service, Gemma et Fletcher doivent convaincre sa famille pendant une semaine qu’ils sont follement amoureux, avant de reprendre chacun leur chemin. Le seul problème ? Une fois que tout sera fini, ils risquent de réaliser qu’ils n’ont pas envie que leurs sentiments s’arrêtent.






  
  Newsletter de l'auteur
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Restez en contact avec Rachael grâce à sa newsletter hebdomadaire pour des recommandations de livres, des offres spéciales et des cadeaux amusants !

(Veuillez noter que la newsletter de Rachael est rédigée en anglais).


      [image: image-placeholder]Cliquez ici pour vous inscrire et recevoir votre LIVRE GRATUIT !








  
  Pour tous ceux qui ont eu une raison de partir, mais ont choisi de rester.








  
  Chapitre Un
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—Revoyons tout une dernière fois, dit Gemma en tapotant son stylo sur la table du diner, produisant un staccato net contre le stratifié. Ses yeux étaient fixés sur la liste de contrôle qu'elle avait tapée sur son téléphone, mais du coin de l'œil, elle était distraite par une imperfection sur la table. Elle essaya d'ignorer la petite brûlure à la surface, probablement causée par une serveuse inexpérimentée qui avait posé une cafetière brûlante sans dessous-de-plat. En un instant, cela avait marqué le faux motif de bois d'un cercle boursouflé. Bien qu'elle l'ait cachée avec une serviette, cela dérangeait toujours Gemma. La couvrir ne la faisait pas vraiment disparaître. Repoussant la serviette, elle fronça les sourcils et tapota deux fois son stylo sur l'imperfection. —Tu crois qu'on devrait changer de place ? 
Son assistante personnelle, Maude, la regarda par-dessus ses lunettes à monture rouge et imita la grimace de Gemma. La peau de Maude se plissait de rides qui ne disparaissaient jamais complètement. Elles ne faisaient que changer d'emplacement selon son humeur. —Je pense que M. Richardson est conscient que ce n'est pas un restaurant cinq étoiles. C'est lui qui a suggéré qu'on se retrouve ici, si tu te souviens bien.
—C'est vrai. Gemma remit la serviette en place. Peut-être que si elle ne la voyait pas, elle pourrait l'oublier. —Alors concentrons-nous simplement sur le fait de nous assurer que tout soit parfait pour cette réunion. Tu devrais peut-être me faire réviser la fiche d'informations que je t'ai fait préparer sur M. Richardson. Je ne veux rien oublier d'important.
Maude tendit la main par-dessus la table et la posa fermement sur celle de Gemma, arrêtant son tapotement incessant de stylo. —Peut-être que je me trompe, mais tu sembles un peu sur les nerfs.
Gemma haussa les épaules, essayant de détendre les muscles de son cou et de ses épaules pour ne pas se sentir si robotique. —Je suis le summum du calme et de la maîtrise.
Elle se répéterait cette phrase dans sa tête, encore et encore, jusqu'à ce qu'elle y croie. Ce n'était pas encore tout à fait entré.
—C'est pour ça que tu martèles la table avec ton stylo depuis quinze minutes ? Parce que ton zen est parfaitement aligné ?
—Je crois que tu veux dire mes chakras.
—Tu sais ce que je veux dire. Je vais avoir mal à la tête avant l'heure du déjeuner, et tu sais à quel point je deviens grincheuse quand j'ai l'impression que ma tête est prise dans un étau avant d'avoir ingéré des calories sérieuses.
—Je n'arrête pas de te dire que tu devrais prendre un petit-déjeuner plus copieux pour ne pas être si grognon.
—Je n'ai pas faim avant l'heure du déjeuner, sinon je le ferais.
—On dirait que c'est peut-être de toi qu'on devrait s'inquiéter. Gemma força sa bouche à esquisser un sourire taquin qu'elle ne ressentait pas vraiment et se redressa sur la banquette. Essuyant l'humidité de ses paumes sur sa jupe crayon, elle tira sur l'ourlet pour pouvoir croiser ses chevilles de manière primée. Puis elle les décroisa. Quelle que soit la façon dont elle s'arrangeait, cela semblait faux. Était-ce la jupe ? C'était l'une de ses préférées et elle s'en était tenue à sa palette habituelle de couleurs sombres et neutres, le gris nuage d'orage lui donnant un sentiment de normalité. Construire son personnage professionnel de femme d'affaires intelligente et impitoyable avait nécessité quelques sacrifices stylistiques en termes de couleur et de coupe, mais jouer la sécurité avait payé. Un chemisier rose poudré était la seule touche de couleur qu'elle s'autorisait et même là, elle avait envisagé de remonter dans son penthouse pour mettre quelque chose de moins vif. Pas la peine de changer ce qui avait déjà fonctionné.
Les rides de Maude s'accentuèrent. —Tu devrais vraiment arrêter d'esquiver.
—Esquiver ?
—C'est quelque chose que tu fais quand tu es nerveuse. Tu essaies de détourner l'attention de toi en pointant du doigt quelqu'un ou quelque chose d'autre pour éviter que l'attention ne soit sur toi.
Gemma sourit en coin face à l'observation de Maude. —Je croyais qu'on était ici pour rencontrer un homme et acquérir son entreprise afin de faire passer ma valeur nette dans les neuf chiffres confortables, ce qui a été mon objectif personnel depuis toujours, pas pour avoir une séance de thérapie réconfortante au milieu d'un diner qui a connu son apogée il y a environ trois décennies.
Les yeux de Maude parcoururent la pièce, s'arrêtant sur un mur de coupures de journaux qui avaient été découpées, encadrées et jaunies par le temps. —Je trouve ça plutôt charmant.
—Si tu le dis. Le stylo recommença à tapoter. Gemma était sûre que sa main était possédée car elle ne pouvait pas s'arrêter.
Maude tendit à nouveau la main par-dessus la table, mais cette fois-ci, au lieu d'un reproche, elle offrit une douce tape. Gemma était une enfant réconfortée par une douce vieille dame. —Peut-être qu'on devrait en parler. Qu'est-ce qui te rend nerveuse ?
La gorge de Gemma se serra sur elle-même, mais elle n'allait pas admettre que la question de Maude ouvrirait toute une boîte de Pandore si Gemma répondait honnêtement. Ce n'était ni le moment ni l'endroit pour l'émotion. Elles étaient trop imprévisibles. —Je ne suis pas nerveuse. Tout ce que je veux, c'est obtenir l'entreprise de M. Richardson sans que rien ne vienne entraver cet objectif.
Maude ne dit rien, mais elle n'avait pas besoin. Ses lèvres pincées en disaient long. Ouvrant son agenda, Maude se tourna vers une page remplie de son écriture griffonnée. Pointant la première ligne, elle demanda : —Tu es prête pour que je te fasse réviser avant notre rencontre avec M. Richardson ?
Gemma posa son stylo et joignit ses mains sur la table. —Je suis prête.
—Quand M. Richardson s'est-il marié avec sa femme, Loraine ?
—Le 1er mai 1971. Ils ont récemment célébré leurs noces d'or.
—Correct. Maude déplaça son doigt vers la deuxième ligne. —Combien d'enfants les Richardson ont-ils ?
—Trois garçons. Gary, Jim et Paul, heureusement, aucun d'entre eux ne veut reprendre l'entreprise familiale, ce qui explique pourquoi M. Richardson a décidé de vendre.
Maude regarda par-dessus ses lunettes. — Tu es vraiment une prédatrice, tu sais ça ?
— Et alors ? rit Gemma. Quelqu'un va s'emparer de son empire commercial et autant que ce soit moi. Il peut être assuré que son héritage sera entre de bonnes mains puisqu'il vivra à travers les miennes.
Maude secoua la tête, mais ne put cacher un léger sourire. Ses yeux parcoururent la ligne suivante à propos de M. Richardson, mais au lieu de poser une question, elle posa ses deux mains sur la table, doigts écartés, et plissa les yeux vers Gemma. — Rappelle-moi encore pourquoi tu as besoin de connaître la vie personnelle de M. Richardson si c'est juste pour les affaires ? Il ne faudrait pas grand-chose pour que quelqu'un pense que tu le traques.
— Très drôle, pouffa Gemma, mais son rire tomba à plat. Je ne m'immiscerais pas dans sa vie personnelle, mais c'est lui qui a brouillé la frontière entre sa famille et sa vie professionnelle au point qu'elles sont inséparablement intégrées. Il a déjà exprimé son inquiétude que si je rachète son entreprise, certaines des touches personnelles qu'il s'est efforcé d'établir seraient supprimées. Il a dit qu'il ne pourrait pas supporter de faire ça à son entreprise.
— Peux-tu le blâmer ? Le modèle d'entreprise que tu lui as montré était extrêmement rationalisé et allégé.
— Et j'ai assuré que tous les employés que nous garderions seraient équitablement rémunérés.
Maude fit claquer sa langue et retira ses lunettes de son nez, les laissant pendre autour de son cou au bout d'une fine chaîne en argent. — Je sais que tu es jeune et que tu ne le vois peut-être pas encore, mais l'époque où l'on travaillait à s'en rendre malade pour gagner un sou est en train de passer.
Elle ne l'avait pas dit explicitement, mais les mots de Maude étaient un véritable coup de poing dans l'estomac — c'était un rappel qu'à la fin de la journée, Gemma rentrait chez elle où il n'y avait même pas une plante d'intérieur qui avait besoin de son attention. Elle essayait de prétendre que sa vie n'était pas la définition même de la solitude.
Redressant les couverts à côté de son assiette pour qu'ils soient parfaitement alignés, Gemma rejeta ses cheveux en arrière par-dessus son épaule. — Il se trouve que j'aime mon travail.
— C'est parce que tu es la patronne.
Un point pour Maude. Gemma n'allait pas abandonner le débat si facilement. — Et j'ai travaillé dur pour en arriver là. D'ailleurs, ce n'est pas comme si j'essayais de rester seule. Je me concentre sur ma carrière pour le moment, et c'est une période très chargée de ma vie.
Au moins, c'était vrai. Elle avait eu quelques petits amis stables par le passé, et bien qu'elle ait passé des moments agréables avec eux, rien n'était jamais ressorti de leurs relations. Ils étaient tous aussi déterminés et motivés dans leurs domaines et parce qu'ils étaient mariés à leur travail, cela rendait tout engagement envers une autre personne impossible. Les relations étaient une arrière-pensée, un filet de sécurité au cas où un soutien émotionnel serait nécessaire, mais jamais rien qui soutenait la vie. Par-dessus tout, il n'y avait jamais eu d'étincelle. Du moins, rien que Gemma puisse distinguer. L'amour ne devrait-il pas être plus facile à identifier qu'une misérable lueur de chaleur et de lumière ? Si Gemma trouvait un jour le genre d'amour si durable et fort qu'il semblerait presque mythique, elle imaginait qu'au minimum, ce serait un feu brûlant qui la consumerait.
— Ça va au-delà de l'argent. Les gens veulent un équilibre entre vie professionnelle et vie privée, réfléchit Maude, pour se sentir épanouis professionnellement, mais avoir encore du temps à passer avec leur famille.
Gemma s'apprêtait à répliquer, mais une idée brillante l'empêcha d'argumenter. Fermant la bouche, Gemma dessina un large sourire tandis que ses yeux glissaient du visage de Maude à l'alliance en diamant sur sa main.
— J'ai une idée, dit doucement Gemma, se penchant pour que Maude entende son chuchotement.
Suivant le regard de Gemma, Maude jeta un coup d'œil à sa bague et rencontra le regard de Gemma en haussant un sourcil. — Pourquoi ai-je le sentiment que je vais désapprouver ?
— Écoute-moi avant de te faire une opinion.
Les secondes s'écoulèrent avant que la curiosité ne l'emporte sur Maude. — D'accord, bon. Quoi ?
— M. Richardson est un homme de famille invétéré dont les valeurs sont très ancrées dans la sphère traditionnelle, n'est-ce pas ?
— Je suppose qu'on pourrait dire ça de lui.
— Il n'a pas encore signé pour me céder son entreprise parce qu'il hésite sur le fait que je traiterai bien ou non ses employés.
— Je pense que tu simplifies trop ses inquiétudes, mais oui, je dirais que c'est un obstacle certain pour lui.
— Alors je vais devoir lui montrer que je valorise ces choses aussi. Que la famille est importante et que ma vie est équilibrée comme il le pense.
— Comment suggères-tu qu'on fasse ça ? À moins qu'il y ait quelque chose que j'ignore à ton sujet, je sais mieux que quiconque que ton entreprise est ton bébé.
Se penchant, ses yeux allant et venant pour s'assurer que personne d'autre n'écoutait, Gemma siffla : — On lui fait croire que je vais me marier.
Le rire qui jaillit de Maude était moqueur d'une manière qui fit douter Gemma d'elle-même. — Tu es beaucoup de choses, mais je peux honnêtement dire que je ne t'ai jamais considérée comme manipulatrice.
— Si j'ai une bague à un certain doigt et que M. Richardson par hasard le remarque et tire ses propres conclusions, je ne le trompe pas directement.
— C'est vrai, mais ça pourrait être encore pire. Savoir qu'il pourrait tirer la mauvaise conclusion parce que tu as arrangé les choses pour que ça en ait l'air.
Si Gemma n'avait pas eu des années de pratique à paraître neutre alors qu'à l'intérieur, elle ressentait ses émotions intensément, elle aurait peut-être levé les yeux au ciel face à Maude. Ses mains la démangeaient de reprendre son stylo et de recommencer à tambouriner, mais elle ne céda pas. Elle était plus forte que ce tapotement rythmique et addictif. — Épargne-moi le sermon moralement supérieur. S'il pose la question, je ne mentirai pas. Maintenant, prête-moi ta bague.
Levant sa main, Maude agita ses doigts pour que le diamant capte la lumière et scintille. — Celle-ci ? Je ne crois pas. Mon mari me l'a offerte pour notre quarantième anniversaire de mariage et je pense qu'il remarquerait si elle disparaissait.
— Bien. D'accord. Gemma désigna une autre simple bague à l'annulaire droit de Maude. Et celle-là ?
— Ceci ? Maude le fit rouler entre ses doigts. — Je n'ai pas enlevé cette alliance depuis quarante-sept ans. Bonne chance pour essayer de l'ôter. Elle est probablement soudée à moi maintenant.
Prenant une petite gorgée de sa boisson, grimaçant au goût chloré de l'eau directement du robinet. — Peux-tu essayer ? Je te la rendrai dès que M. Richardson et moi serons parvenus à un accord et que l'encre aura séché sur les documents.
— Tu vas me renvoyer si je ne te la donne pas ?
— Là, tu es juste méchante.
Maude gloussa mais commença à la faire glisser. Avec un dernier effort, elle passa au-dessus de sa phalange et elle agita la bague devant Gemma, la narguant avec la seule chose dont elle avait besoin pour rassurer M. Richardson. — Personne ne croira que c'est une bague de fiançailles. Plus maintenant. Tout le monde fait sa demande avec de telles monstruosités, comme si plus le diamant était gros, plus le mariage serait réussi.
Gemma s'en empara et la glissa à son doigt, le tendant pour l'examiner. La bague n'était rien de plus qu'un mince cercle parfait d'or blanc 14 carats et elle était un peu lâche à son doigt, mais cela renforçait l'idée que son idée n'était pas totalement absurde. — Je dirais que c'est un homme simple.
— Bonté divine ! Est-ce ce que je crois ?
La voix qui aurait dû être une musique à ses oreilles transforma plutôt le sang chaud qui coulait dans ses veines en une avalanche de glace. Tournant brusquement la tête vers la porte, M. Richardson se tenait à mi-chemin dans le restaurant, bouche bée et regardant droit vers Gemma. Cela aurait été infiniment moins embarrassant si sa voix tonitruante n'avait pas résonné contre les murs du petit établissement et si tout le monde ne s'était pas retourné pour la dévisager.
Gemma glissa hors du box et se redressa, sentant chaque coup de marteau de son cœur contre ses côtes. — M. Richardson. Quel plaisir de vous revoir.
Elle tendit la main pour une poignée de main, mais son attention était focalisée sur sa main gauche. Tenant doucement sa main, il plissa les yeux sur la bague à son doigt. — Pas de diamant sur une alliance de fiançailles ?
La bouche de Gemma était aride de sa langue jusqu'au fond de sa gorge, mais elle essaya quand même d'avaler. Bien que M. Richardson ait tiré la conclusion qu'elle espérait, non seulement le moment où il était entré était tout à fait horrible, mais Gemma avait sous-estimé sa franchise.
Elle avait un choix à faire et bien qu'elle se soit jurée de se repentir et de demander pardon plus tard, elle décida de jouer le jeu. — Je disais justement à Maude ici présente que c'est un homme simple.
M. Richardson aurait pu remarquer le dédain dans le ricanement de Maude et le roulement des yeux qui fit papillonner ses cils, mais il était trop occupé à serrer les mains de Gemma tout en la félicitant. — C'est une nouvelle fantastique. Honnêtement, je ne savais pas que vous fréquentiez quelqu'un sérieusement. J'ai eu la tête trop prise par notre accord commercial pour penser à vous en tant que personne et pour cela, je m'excuse.
Si M. Richardson remarqua la chaleur qui fleurissait sur les joues de Gemma, il n'en dit rien. Maude offrit son côté du box à M. Richardson et prit une chaise pour elle-même, ouvrant son agenda à une nouvelle page pour prendre des notes. Pour avoir gardé le silence, Gemma savait qu'elle devait beaucoup à Maude. Peut-être un gros bonus de Noël. Ou une augmentation. Il faudrait que ce soit substantiel pour le genre de loyauté dont Maude avait fait preuve.
Gemma balaya son excuse d'un geste du poignet, espérant qu'il ne remarquerait pas le tremblement de ses mains tandis qu'elle se forçait à paraître désinvolte. — Pas besoin. Je ne m'attends pas à ce que vous sachiez tout de moi. Je suis sûre que vous êtes débordé avec votre propre famille. Comment vont vos garçons, au fait ?
Remerciant la serveuse qui lui apportait un verre d'eau, M. Richardson en but une longue gorgée tandis que Gemma levait son verre dans un petit geste de toast, puis en avalait une bouchée. Cela ne fit pas grand-chose pour soulager la sensation collante de sa langue, mais elle avait besoin de quelque chose. Sa saveur amère et métallique ne fit qu'ajouter au mauvais goût dans sa bouche.
— Oh, ils vont bien. M. Richardson ajusta la chaîne en queue de renard en or à son poignet. À en juger par le bronzage profond de sa peau, il faisait régulièrement des sorties à la plage. — Ce dont je veux entendre parler, c'est de votre homme.
Maude leva les deux sourcils tout en baissant le nez pour mieux diriger son regard réprobateur vers Gemma. — Moi aussi. J'ai l'impression de ne presque pas connaître l'homme.
Peut-être que Maude ne méritait pas de bonus. De là où Gemma était assise, il semblait que Maude était prête à la pousser sous le bus quand il passerait inévitablement.
— Seulement si vous êtes à l'aise pour nous en parler, bien sûr. Je ne veux pas être indiscret. Gemma appréciait la gentillesse que M. Richardson affichait toujours en abondance. Il ne prenait peut-être pas toujours les décisions commerciales les plus avisées en mettant trop de cœur et en sentimentalisant tout ce qu'il faisait, mais sous son examen, Gemma était contente qu'il ne soit pas un vieux grincheux aigri par l'expérience.
— Bien sûr qu'elle l'est, encouragea Maude à M. Richardson. — Ce n'est pas comme si elle avait honte de son fiancé. Ce serait ridicule. Il n'y avait plus moyen de retenir Maude. — Alors, Gemma. Raconte.
Oubliez le bonus. Maude était sur le point d'être jetée sur le billot.
— Eh bien, comme je l'ai dit, c'est un homme simple. Cachant ses mains tremblantes sous la table, Gemma les posa sur ses genoux. Elle s'était mise dans une impasse. Très bien. Elle s'en sortirait. Elle l'avait fait de nombreuses fois auparavant. Prétendant qu'elle s'asseyait pour l'entretien le plus difficile qu'elle ait jamais eu, Gemma rassembla ses nerfs et allait feindre son chemin à travers l'assaut de questions avec une confiance qu'elle ne ressentait même pas légèrement. Rassemblant une liste d'adjectifs flatteurs mais vagues, elle imagina le genre de gars avec lequel elle pourrait se voir fiancée et décrivit l'homme fantôme. — Il est gentil, attentionné, travailleur. Je le connais depuis un bon moment, mais ce n'est que récemment que nous avons en quelque sorte accroché. Je voudrais dire que c'est un génie créatif, mais il penserait alors que je me vante de lui.
— Il a l'air d'un type formidable. Si Maude ne cessait pas de lever les sourcils, M. Richardson pourrait remarquer tous les indices pas si subtils.
M. Richardson hocha la tête, cachant la moitié de son visage derrière sa grande main, le coude posé sur la table. — Je suis heureux pour vous. Tout le monde mérite de trouver quelqu'un de spécial qui rendra son voyage à travers la vie meilleur. Tout le monde n'a pas cette chance.
— Je suis d'accord. La colonne vertébrale de Gemma semblait avoir été remplacée par une tige rigide. C'était une chose de rêvasser à un compagnon, c'en était une autre de mentir carrément sur son existence. Depuis quand était-elle prête à sacrifier sa boussole morale pour les affaires ? Repoussant cette pensée vertueuse au fond de son esprit, elle sourit doucement. — Il rend ma vie complète.
— Wow, dit Maude d'un ton pince-sans-rire. Je ne t'ai jamais vue aussi amoureuse.
Agitant un doigt pensif vers Gemma, l'expression habituellement joviale de M. Richardson était assombrie par l'inquiétude. — Peut-être devrions-nous reporter nos affaires. Je ne veux pas vous distraire d'un des moments les plus importants de votre vie. Appelez-moi vieux jeu, mais on ne se fiance qu'une fois. Vous devriez vous concentrer sur cet heureux événement.
— Non ! La force du refus de Gemma fit sursauter Maude et M. Richardson. Tordant la bague empruntée, Gemma essaya de garder son estomac bouillonnant calme. C'était déjà un plus gros mensonge qu'elle n'avait prévu d'inventer. Si seulement elle pouvait glousser et dire qu'elle plaisantait. Non, ça ne marcherait pas. Elle n'était pas une écervelée qui pouvait taquiner sans repousser les gens. Elle avouerait tout une fois que tout serait dit et fait. Se le faisant jurer, elle fit mentalement une croix sur son cœur. — Mon fiancé ne voudrait pas que j'attende. Il est très favorable à ma carrière.
— Encore mieux. D'une certaine manière, vous et moi sommes très semblables. Se penchant en arrière sur son siège, M. Richardson entrelaça ses doigts sur son ventre légèrement arrondi. — Motivés par les affaires. Quand est-ce que je le rencontre ?
Gemma s'étrangla, tapotant sa poitrine et essayant de cacher qu'elle avait été prise au dépourvu. — Vous voulez le rencontrer ?
— Je veux le rencontrer, murmura Maude. Il a presque l'air trop beau pour être vrai.
— Bien sûr que je veux le rencontrer. Nous nous sommes peut-être rencontrés pour affaires, mais j'aime considérer tous ceux qui contribuent au succès de mon agence de marketing comme une famille. C'est comme ça que je suis devenu aussi prospère que je le suis.
— Oh. C'est… gentil. La tension artérielle de Gemma monta d'un cran et elle était sûre qu'une fine couche de sueur couvrait son visage. Peut-être n'était-elle pas aussi coriace qu'elle le pensait.
Toute cette situation partait en vrille. Gemma avait supposé qu'une fois qu'elle aurait conclu ses affaires avec M. Richardson, ce serait la fin. Mais non. Elle l'imaginait passer au bureau pour voir comment les choses se passaient, s'immiscer dans sa vie personnelle et demander quand elle allait se marier. C'était une figure paternelle inquiète qui serait anéantie de découvrir qu'elle avait menti et avait continué à mentir pour maintenir la ruse.
C'était peut-être ironique de faire une prière silencieuse, demandant de l'aide pour maintenir la mascarade, mais Gemma ne pouvait pas réfléchir clairement. Elle avait besoin d'être sauvée d'elle-même.
La porte du diner s'ouvrit et son regard se posa sur un homme qui entra, passant une main dans ses cheveux sombres avant d'ajuster une vieille casquette de baseball pour les garder hors de ses yeux. Des yeux bleus, de la couleur de l'océan léchant la plage.
Des yeux qui se plissèrent légèrement lorsqu'ils se posèrent sur elle.
N'importe qui dans tout le cosmos aurait été préférable à Fletcher Murdock, son ennemi mortel depuis aussi loin qu'elle s'en souvienne dans son enfance. Normalement, elle lui aurait fait la tête froide et aurait fait semblant de ne l'avoir jamais rencontré, mais les temps désespérés appelaient des mesures désespérées.
— Maude. M. Richardson. Gemma était trop engagée pour s'arrêter, alors elle se lécha les lèvres sèches, priant pour un miracle, et tendit la main pour présenter Fletcher. — J'aimerais vous présenter mon fiancé.






  
  Chapitre Deux
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Jusqu'à l'os.  
C'est ainsi que Fletcher ressentait le choc de la présentation de Gemma. Jusqu'au plus profond de ses tissus et dans les moindres recoins de ses articulations. Cela n'avait aucun sens qu'elle lui sourie, encore moins qu'elle le prenne pour son fiancé. Portait-elle même une bague à son doigt ? Son regard se posa sur une simple bague à son annulaire gauche. D'où qu'elle vienne, ce n'était certainement pas lui qui la lui avait offerte. Sa matinée se déroulait plutôt banalement jusqu'à ce que Gemma le prenne au dépourvu. Son affirmation déclencha un tourbillon de questions qui l'assaillirent de toutes parts. Il était presque impossible d'en saisir une seule, mais la pensée prédominante qui l'emporta était simple. Quoi ?
Il se rappela de cligner des yeux lorsque ceux-ci commencèrent à le brûler. Sans l'odeur alléchante du pain de maïs frais sortant de la cuisine du diner ou l'air frais de la climatisation repoussant la chaleur implacable et l'humidité de la Floride en fin d'été, il aurait pu être convaincu de ne s'être jamais réveillé et d'être encore en train de rêver.
Gemma se glissa hors du box où elle était assise avec un homme qui s'éventait avec le bord de son chapeau de cow-boy. Il semblait assez âgé pour être son père, et une femme aux lèvres rouge cerise assorties à la monture de ses lunettes, assise à côté de lui, paraissait assez âgée pour être sa mère. Malgré leurs âges échelonnés, leur posture suggérait qu'ils n'étaient pas de la même famille. La matriarche de la table avait un carnet ouvert et semblait être en train de griffonner avec un stylo à la main, une expression indéchiffrable sur le visage. Quels que soient leurs liens, ils étaient des étrangers pour lui, ce qui rendait l'introduction de Gemma encore plus bizarre. Il y a dix secondes, il n'était rien pour Gemma. Maintenant, il était son fiancé ? Il avait définitivement glissé dans la Quatrième Dimension.
— Chéri, je suis si contente que tu sois là, dit Gemma d'une voix légère et chantante. Fletcher aurait presque cru à sa sincérité si elle ne lui lançait pas un regard meurtrier qui semblait vouloir le transpercer. Se précipitant vers lui, ses lèvres étaient serrées et elle écarquilla les yeux, essayant de lui faire passer un message silencieux, mais il se crispa à son approche.
La dernière fois qu'il avait vu Gemma, elle ruinait l'une de ses séances photo. Fletcher était chez son cousin, Hugh, et bien qu'il ait été officiellement engagé pour prendre des photos de la propriété nouvellement rénovée de Hugh pour un magazine chic de maison et jardin, Hugh lui avait glissé un peu d'argent supplémentaire avec une demande spéciale. Alors que Hugh sortait par la porte d'entrée et faisait sa demande en mariage à sa petite amie, devenue décoratrice d'intérieur, Fletcher était parfaitement positionné pour avoir la photo. C'était exaltant quand il pouvait capturer un moment qui englobait toute l'émotion que les mots ne pouvaient exprimer et préserver une tranche d'histoire qui serait regardée avec tendresse pendant des générations. Ce n'était peut-être pas sauver le monde, mais Fletcher aimait à penser que c'était une façon de le rendre meilleur.
Il a failli ne pas avoir les photos de Hugh à genoux devant Sabrina parce que Gemma s'est interposée entre Fletcher et sa ligne de mire sur le couple heureux. Pourquoi fallait-il qu'elle soit si difficile ?
— Qu'est-ce que tu fais ? Il garda les sourcils froncés et chuchota, même s'il aurait été satisfaisant de le dire assez fort pour que tout le monde l'entende.
Cela faisait bien huit ans que Fletcher n'avait pas vu Gemma depuis leur remise de diplômes au lycée, mais avec deux rencontres en une semaine, il ne pouvait soudainement plus lui échapper. Cela ne le surprenait pas, mais elle était toujours aussi autoritaire et arrogante que jamais. Certes, il pouvait apprécier la teinte dorée de ses yeux noisette et la forme subtile de sa silhouette élancée, mais il refusait de reconnaître qu'elle était probablement la plus belle femme qu'il ait jamais rencontrée. La personnalité allait de pair avec la beauté physique et il était tellement à l'opposé de Gemma que c'était comme subir une collision frontale chaque fois qu'ils se parlaient.
— Je te l'ai déjà dit. Son ton était doux, bien qu'il y ait un feu dans ses yeux. Cela aurait pu intimider des hommes moins sûrs d'eux, mais pas Fletcher. Qu'allait-elle faire ? Le renvoyer ? — Je suis tellement heureuse que mon fiancé soit entré par hasard dans le même restaurant où je suis au milieu de quelque chose de très important.
Fletcher n'aurait pas hésité à dénoncer Gemma, mais elle l'arrêta net en serrant ses doigts sur son avant-bras. Résistant à son envie initiale de se dégager, il reconsidéra la situation lorsque leurs regards se croisèrent. La dureté qui était là un instant auparavant avait été remplacée par quelque chose de complètement différent.
Une supplique. Pas d'ego, pas de prétention. Juste une simple demande d'aide. Sa maman l'avait assez bien élevé pour savoir que même un ennemi pouvait avoir besoin d'aide de temps en temps.
— C'est une surprise tellement inattendue, insista Gemma sur chaque mot, plus fort et en penchant légèrement la tête par-dessus son épaule pour être entendue par l'homme et la femme à son box, — d'avoir mon fiancé qui passe par hasard au même endroit où je déjeunais avec mon assistante personnelle, Maude, et M. Richardson, le propriétaire de l'entreprise de marketing que je veux acheter. Tu te souviens que je t'en ai parlé ?
Tout prenait sens. C'était une réalité alternative — une que Gemma avait créée pour une raison quelconque. Elle avait besoin de Fletcher. Si elle était assez désespérée pour faire croire que son ennemi de toujours à l'école était son fiancé, alors quelle que soit l'affaire qu'elle était en train de conclure, elle devait avoir de sérieuses implications.
Oh, elle me doit une fière chandelle. Fletcher lui sourit et se demanda s'il avait l'air aussi diabolique qu'il se sentait. Et pas qu'un peu.
— Bonjour, ma chérie Joues de Pomme. Lui pinçant doucement la joue, il savoura le regard noir qu'elle lui lança en retour. Ça allait être amusant. — J'étais dans le coin et j'avais faim, alors j'ai pensé m'arrêter pour grignoter quelque chose. Je ne savais pas que tu étais là. Quelle chance j'ai.
Gemma retira sa main de son visage et le tira, serrant ses doigts entre les siens plus fort que nécessaire. Pas qu'elle puisse le blesser même si elle essayait. Mis à part la photographie, il passait beaucoup plus de temps à faire du travail manuel qu'elle, à en juger par sa peau soyeuse et l'absence de callosités. Elle pouvait serrer autant qu'elle voulait, mais cela ne signifiait pas qu'il allait être son animal de compagnie soumis.
S'arrêtant à la table, Gemma posa une main sur son bras, bien que le geste fût raide et beaucoup trop formel. Si elle voulait réussir sa ruse, il fallait qu'elle soit convaincante. Passant son bras autour de ses épaules, il l'attira plus près et déposa un baiser sur le dessus de sa tête. Le parfum de son shampooing le surprit, l'odeur fruitée et florale lui faisant tourner la tête.
Elle leva les yeux vers lui, sa bouche luttant contre un froncement de sourcils prononcé. — Monsieur Richardson et Maude, j'aimerais vous présenter mon fiancé, Fletcher.
M. Richardson se glissa hors du box et tendit la main à Fletcher, tandis que Maude resta assise, son expression figée se transformant en un air légèrement abasourdi. Claquant sa main dans celle de M. Richardson, Fletcher lui serra la main avec expertise deux fois. Il savait comment amadouer les riches et, à en juger par les coutures détaillées de ses bottes en cuir jusqu'à son costume gris anthracite sur mesure, M. Richardson avait de l'argent à brûler.
— Ravi de vous rencontrer, mon garçon, dit M. Richardson, ses yeux bleus clairs pétillant de bonne humeur.
— De même. Fletcher avait du mal à contenir son sourire. Pour ce que les autres en savaient, il rayonnait parce qu'il était tombé par hasard sur sa fiancée, et non parce qu'il avait l'occasion d'embêter la fille qui l'avait tourmenté pendant une bonne partie de sa jeunesse. — Gemma ne m'a pas donné tous les détails, mais j'imagine que vous êtes en plein milieu de quelque chose de très important.
Le regard de M. Richardson se posa sur Gemma. — Elle garde les affaires pour les heures de travail, n'est-ce pas ?
Fletcher laissa tomber son bras et le resserra autour de sa taille, l'attirant encore plus près. Il se mentit à lui-même, prétendant que ce n'était pas pour respirer à nouveau l'odeur de ses cheveux. Il n'appréciait certainement pas le contact de sa main sur sa poitrine. Cela pouvait ressembler à un geste affectueux de la part de Gemma, mais elle l'avait placée là pour l'empêcher de s'approcher davantage. — Je suis sûr que vous pouvez deviner qu'elle a tendance à être une bourreau de travail, mais nous avons travaillé sur l'apprentissage d'un meilleur équilibre entre vie professionnelle et vie privée.
Maude renifla depuis son siège et tous les regards se tournèrent dans sa direction. Sortant un mouchoir de sa poche, Maude couvrit ce qui semblait être un ricanement en prétendant que c'était un éternuement. — Excusez-moi. Ce doivent être les allergies. Fletcher, pourquoi ne nous rejoignez-vous pas ?
Maude rassembla ses affaires et se glissa dans le box en face de M. Richardson. Sous son bras, Gemma se tortilla très légèrement. Toute la situation la mettait mal à l'aise, probablement pas tant parce qu'elle avait menti, mais parce qu'elle devait jouer le jeu avec Fletcher. Si sa ruse échouait, ce ne serait pas à cause de lui. Bien qu'il aurait été amusant de la garder coincée à côté de lui pour voir jusqu'où il pouvait la pousser, Fletcher relâcha son étreinte. Immédiatement, la raideur de ses épaules se détendit et elle inspira comme si elle venait de refaire surface après avoir été retenue sous l'eau.
— Eh bien. Gemma balança ses mains le long de son corps avant de s'arrêter, joignant les mains derrière son dos et ignorant complètement l'invitation de Maude. — Merci d'avoir pris un moment pour me permettre de vous le présenter, Fletcher. Je sais que tu es un homme occupé et je ne veux pas te retenir.
En vérité, Fletcher avait une liste de choses à faire longue comme le bras avant de partir pour un voyage hors de la ville, mais tourmenter Gemma était beaucoup trop tentant. Retournant la chaise que Maude avait occupée, il s'assit à califourchon. — Rien n'est plus important que d'être ici avec toi, ma petite pomme d'amour.
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Fletcher battit des cils en direction de Gemma et quand elle serra la mâchoire, il faillit éclater de rire. Jamais dans ses rêves les plus fous il n'aurait imaginé qu'il se vengerait de Gemma de cette façon pour tous les désagréments qu'elle lui avait causés. 
— Quelle chance, dit Maude en tapotant la place à côté d'elle, incitant Gemma à s'asseoir. Nous allions justement déjeuner. Pourquoi ne nous parlerais-tu pas un peu de toi, Fletcher ? Je meurs d'envie d'en savoir plus sur toi.
Il y avait quelque chose dans la façon dont les yeux de Maude pétillaient qui rappelait à Fletcher sa grand-mère bien-aimée et, immédiatement, il se prit d'affection pour elle.
— J'adorerais. Merci d'être si accueillante, Maude.
Gemma resta debout, ses yeux passant de Fletcher à sa place dans le box comme s'il risquait de bondir et de mordre si elle faisait un mouvement.
— Tu sais que c'est une réunion d'affaires, n'est-ce pas ? dit-elle en déglutissant. Chéri.
Fletcher esquissa un sourire narquois.
— J'avais compris.
— Tu peux t'en aller.
M. Richardson frappa la table de ses phalanges.
— Allons, Gemma. Maude a raison. Je ne suis pas pressé et nous n'avons pas de date limite pour nos discussions. Pourquoi ne t'assieds-tu pas pour nous raconter comment vous vous êtes rencontrés ? J'adore les belles histoires, surtout quand il s'agit de deux âmes sœurs qui se trouvent. Je vous le dis, il n'y a rien de plus doux. N'est-ce pas, Maude ?
— Oh, oui. Absolument, acquiesça gravement Maude, bien que Fletcher pût voir à la façon dont ses lèvres tressaillaient qu'elle retenait un rire tonitruant. Je n'ai pas encore entendu cette histoire.
Riant nerveusement, Gemma jeta un nouveau coup d'œil à Fletcher. Il avait hâte de voir Gemma essayer de se sortir du trou dans lequel elle s'était mise. Même si elle était prête à traîner Fletcher hors du restaurant par la peau du cou, Fletcher était là pour rester.
— Tu veux la raconter ? Ou moi ? Tu sais que quand je la raconte aux gens, je n'omets pas les détails croustillants comme toi.
— Non ! s'écria Gemma. Maude remonta ses lunettes sur son nez, échangeant un autre sourire complice avec Fletcher. Tu sais que je préfère raconter moi-même comment on s'est rencontrés.
La serveuse vint déposer leur nourriture et, à contrecœur, Gemma se glissa dans le box. Volant quelques frites dans l'assiette de Gemma, il rit quand elle lui tapa sur la main et éloigna son assiette hors de sa portée.
— Par où commencer ? dit Gemma en jouant avec sa fourchette. Eh bien, euh... Nous... Je... Fletcher est...
— Gemma et moi nous connaissons depuis que nous sommes enfants, intervint Fletcher. Il s'empara de la limonade aux myrtilles de Gemma et prit bien soin d'en boire une longue gorgée avec la paille. Certes, c'était puéril, mais il avait des années de représailles qu'il était prêt à encaisser.
Les sourcils gris et touffus de M. Richardson se haussèrent.
— Vraiment ?
— Ouaip. Fletcher prit une serviette sur la table et s'essuya le coin de la bouche. Gemma saisit une autre serviette du distributeur et la posa exactement à l'endroit où il l'avait prise sur la table. Curieux de savoir ce qu'elle cachait, il jeta un coup d'œil sous la serviette. Une marque de brûlure ? Gemma plaqua sa main sur la serviette tout en affichant un sourire, certainement pas pour le bénéfice de Fletcher. C'est vrai. Je connais Joues de Pomme depuis que nous étions assis sur le tapis de la maternelle, à nous battre pour savoir qui s'assiérait le plus près de la maîtresse. C'était le meilleur endroit pour voir les images pendant l'heure du conte.
— Nous n'aurions pas eu à nous battre pour cette place si tu n'avais pas essayé de me la voler, dit Gemma en piquant dans son assiette, mais son appétit semblait s'être évaporé, s'il avait jamais existé. J'étais là en premier.
— Vraiment ? Fletcher sourit et fut récompensé par un autre regard noir de Gemma.
— Tu t'étais levé pour boire. Il n'y avait pas de réservation de place dans la classe de Mme Moss.
M. Richardson éclata de rire et se cala dans la banquette.
— Donc ce n'était pas le coup de foudre, hein ?
— Pas du tout, marmonna Gemma. Elle retira la paille de sa limonade et prit une gorgée.
— Comment avez-vous trouvé ce petit surnom ? demanda M. Richardson en pointant du doigt entre Gemma et Fletcher. Joues de Pomme ? Je ne peux pas dire que je l'aie déjà entendu auparavant.
— Oh. Les yeux de Gemma s'écarquillèrent. Elle agita la main en l'air, essayant d'éluder sa question. C'est ennuyeux. Vous ne voulez pas l'entendre.
— Gemma, dit Fletcher en posant sa main sur la sienne. Il s'attendait à ce qu'elle retire sa main brusquement, mais elle resta immobile, les yeux fixés sur leurs peaux qui se touchaient. Ses joues, qui étaient pâles et livides un instant auparavant, s'empourprèrent soudainement. Laisse-moi raconter.
— Je vous en prie, dit M. Richardson en faisant un geste. Si ce n'est pas trop personnel, bien sûr. Comme je l'ai dit, je ne veux pas être indiscret.
— Pas du tout. C'était une histoire que Fletcher connaissait bien, bien qu'il doutât que Gemma l'ait racontée à qui que ce soit. C'était un surnom qu'elle essayait de fuir depuis qu'il lui avait été donné. Ce n'est pas trop personnel pour M. Richardson, n'est-ce pas ?
Retirant sa main de sous la sienne, elle sourit. Gemma avait retrouvé sa contenance et arborait une façade convaincante, suffisamment adéquate pour tromper n'importe qui.
Les mains de Gemma sur ses genoux, Fletcher croisa les bras sur sa poitrine, ignorant la chaleur mourante du contact avec la peau de Gemma.
— Vous ne le savez peut-être pas, mais Gemma était danseuse et vers la fin du lycée, elle a participé au spectacle de talents de l'école avec un numéro de claquettes.
— C'était du ballet, corrigea rapidement Gemma. Il y a une énorme différence.
— Je vous demande pardon. J'aurais dû m'en souvenir. Une femme comme vous ne serait jamais prise à danser d'une manière qui ne soit pas aussi méticuleuse et gracieuse. En insistant sur les adjectifs, Fletcher savait que Gemma avait compris son compliment moqueur car elle détourna le regard, cachant une autre rougeur intense derrière une gorgée de sa limonade.
Lorsqu'elle reposa son verre, elle lissa une mèche rebelle derrière son oreille et la tapota pour s'assurer que chaque cheveu était à sa place. Rien de désordonné. Contrôlé. Parfait. Tout à fait conforme à l'image que Fletcher s'était toujours faite de Gemma.
— Pour faire court, dit Gemma en faisant craquer la base de son cou, je me suis fait un tour de trop et je suis tombée de la scène. Ce n'était pas mon plus beau moment.
Maude retint son rire modestement derrière sa main tandis que M. Richardson renversait la tête en arrière et éclatait d'un rire qui fit se retourner les gens. — Non, je ne pense pas que ça l'était.
Pendant un instant, Fletcher fut ramené à son enfance, riant avec le reste de l'école. À l'époque, c'était la chose la plus drôle qu'il ait jamais vue et ça l'avait fait mourir de rire, mais une pensée lancinante au fond de son esprit lui disait que peut-être il ne devrait pas se moquer d'elle autant. C'était déjà assez difficile de monter sur scène. Quand il parla, l'histoire n'était plus aussi drôle que dans son souvenir. — Elle devient plus rouge qu'un pommier en automne quand elle est gênée.
— Tu m'en diras tant. L'attention de M. Richardson se reporta sur Gemma. — Je crois que je ne t'ai jamais vue autrement que calme et posée.
— C'est vrai. Gemma passa à nouveau ses doigts sur son oreille, déplaçant une mèche de cheveux fantôme. — Avec le nom de famille Applegate et des joues qui deviennent rouges... vous pouvez probablement deviner d'où vient le surnom Applecheeks.
Maude avait fermé son agenda pour accorder toute son attention à Gemma et Fletcher. — Et qui est la personne qui t'a donné ce surnom ?
Donnant un coup de poing dans le bras de Fletcher, il grimaça et se frotta le biceps endolori. Gemma avait grandi avec tous ses frères et bien qu'elle fût la princesse de son père, ses frères s'étaient assurés qu'elle puisse tenir leur rythme. — Ce type. Je ne peux pas assez le remercier pour ça, d'ailleurs.
— Que veux-tu que je te dise ? Fletcher haussa les épaules. — Ça te convenait bien.
— J'aurais dû te surnommer Pattes de Poulet parce que ça t'aurait bien convenu, toi.
Malgré lui, Fletcher se surprit à rire avec Gemma. Elle avait beau l'agacer, il n'y avait aucun doute qu'elle avait une langue acérée et savait s'en servir. — J'admets que c'était probablement puéril, mais pour ma défense, je n'avais que onze ans quand je l'ai inventé.
— Et elle te laisse encore l'appeler Applecheeks ? Maude grignotait le biscuit au babeurre qui accompagnait sa soupe aux haricots noirs comme s'il s'agissait de pop-corn et qu'elle était assise à une séance de cinéma. — Comment tu t'en sors ?
Gemma leva les sourcils, défiant Fletcher de répondre d'une manière qui ne le ferait pas passer pour un parfait imbécile. Elle savait aussi jouer salement. Attrapant la moitié de son sandwich, il le lui prit dans son assiette et en prit une énorme bouchée avant qu'elle ne puisse protester. Léchant la moutarde et la mayonnaise au coin de sa bouche, il dit : — Je suppose que maintenant c'est mignon.
Il fit un clin d'œil à Gemma et cela lui valut un roulement d'yeux et le plus minuscule des sourires qu'elle ne put tout à fait réprimer.
Gemma parvint finalement à détourner la conversation de sa relation ridicule et artificielle avec Fletcher vers les questions d'affaires pour lesquelles ils s'étaient réunis pour déjeuner. Tournant sa chaise, Fletcher s'assit en arrière et regarda Gemma travailler. Elle avait poussé son assiette vers lui, probablement pour le faire taire plutôt que par un quelconque geste de gratitude, mais il la remercia en s'occupant de la nourriture. Alors que Fletcher versait les dernières gouttes de limonade entre les glaçons, M. Richardson s'essuya la moustache avec une serviette et la posa sur son assiette vide.
— Eh bien, Gemma, M. Richardson se leva et brossa son chapeau sur sa jambe, c'était de loin la réunion d'affaires la plus intéressante à laquelle j'ai eu le plaisir d'assister.
Gemma hésita avec un sourire mais se leva aussi. — Vous devez partir ? Si tôt ?
— Je pense que nous avons bien avancé aujourd'hui. Vous m'avez donné beaucoup de choses à réfléchir et j'aimerais en discuter avec ma femme avant de me lancer et de prendre de grandes décisions. Vendre l'entreprise que nous avons travaillé si dur à construire en est certainement une.
— Quand voulez-vous que nous nous revoyions ? Gemma fit un geste vers l'agenda de Maude. — Peux-tu voir à quoi ressemble mon emploi du temps au début de la semaine prochaine ?
— Donnons-nous un peu plus de temps. M. Richardson sortit son portefeuille et glissa suffisamment d'argent sous son verre d'eau vide pour payer plusieurs déjeuners. — Un mois ou deux devraient suffire.
— Un mois ? s'étrangla Gemma. Pourquoi si longtemps ?
— Je ne prends jamais de décision hâtive si je n'y suis pas obligé. M. Richardson épousseta un bout de peluche de son chapeau et commença à reculer vers les portes. — Cela m'a évité de faire de graves erreurs, bien qu'il y ait eu des occasions où l'erreur aurait été d'attendre.
Un rire nerveux s'échappa de Gemma. — Pensez-vous que ce pourrait être l'une de ces fois où attendre ne serait pas sage ?
Il secoua la tête. — Je veux m'assurer que mon entreprise et tous les employés seront entre de bonnes mains quand je la passerai.
— Bien. Bien sûr. Si c'était possible, Gemma redressa encore plus les épaules. — J'ai hâte de vous revoir. Vous pouvez contacter Maude quand vous serez prêt.
M. Richardson recula vers la porte et en sortant dans la chaleur, il posa légèrement son chapeau sur sa tête. — Peut-être que nous ferons un triple rendez-vous la prochaine fois avec vous, Fletcher, Maude et son mari. J'amènerai ma femme. Ça rendra les choses vraiment intéressantes.
— Donnez-nous le jour et l'heure et nous serons là. Gemma fit un signe de la main royal, gardant son sourire plaqué jusqu'à ce que M. Richardson soit hors de vue. Sûre d'être tirée d'affaire, elle laissa tomber ses bras et enfonça ses ongles dans ses paumes. — C'était un désastre. Il n'y a pas d'autre façon de le dire. Une catastrophe totale et absolue.
Fletcher se dirigea vers le comptoir et prit trois bonbons à la menthe dans le bol près de la caisse, en proposant un aux deux femmes. Maude accepta avec gratitude, mais Gemma ne fit que repousser sa main. — J'espère que tu as apprécié ton déjeuner gratuit.
— C'est le cas. Fletcher glissa ses mains dans ses poches, nullement découragé par le ton acide avec lequel elle parlait. — C'était le moins que tu puisses faire pour ce que tu me demandais.
Gemma ricana et plissa les yeux vers lui. — Tu n'aurais pas pu être plus difficile ?
— Si, en fait. J'aurais pu. Fletcher était nez à nez avec Gemma et aucun d'eux ne montrait le moindre signe de recul.
Détournant le regard, Gemma saisit son sac à main, prête à se lever et à sortir en trombe du restaurant. — Fais-moi au moins une faveur, tu veux ? Ne m'appelle plus jamais Applecheeks.






  
  Chapitre Quatre
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—Eh bien, merci pour ça, dit Maude en se repositionnant sur son siège pour ranger ses affaires dans son grand sac à main fleuri. Je ne me suis pas autant amusée depuis des lustres. 
Fletcher croisa les bras sur le dossier de sa chaise et Gemma essaya de ne pas lorgner la façon dont ses veines sillonnaient les muscles fins de ses avant-bras. Elle n'était certainement pas en train d'imaginer ses doigts les parcourir.
Avec un sourire satisfait aussi grand que s'il avait gagné un Oscar, Fletcher fit mine de soulever un chapeau imaginaire vers Maude. — Je vous en prie, madame.
La main de Gemma réagit plus vite que son cerveau et elle le frappa. Elle avait peut-être laissé ses doigts s'attarder un peu trop longtemps sur sa peau nue, mais elle irait dans sa tombe avant d'admettre que l'idée même d'admirer son biceps lui avait traversé l'esprit. La tonicité de ses muscles était totalement hors de propos. — Tais-toi, Fletcher. À cause de toi, cette affaire déjà extrêmement fastidieuse que je suis en train de conclure avec M. Richardson pourrait tomber à l'eau. Es-tu toujours obligé d'être aussi exaspérant ?
— Uniquement parce que j'aime voir à quel point ça te met en colère. Fletcher prit le cure-dent emballé qui avait été roulé avec les couverts, déchira le plastique et glissa le cure-dent entre ses lèvres.
Gemma n'allait certainement pas se concentrer sur la façon dont ce petit bout de bois roulait entre ses lèvres. Elle ne pouvait pas dire avec certitude si elles étaient embrassables parce qu'elle ne l'embrasserait pas pour tout l'or du monde.
La raison pour laquelle son cerveau la trahissait et la faisait baisser les yeux vers ses lèvres la rendait encore plus en colère. Elle ne savait pas comment, mais tout cela était la faute de Fletcher.
Une vague d'irritation la brûla. — Tu es tellement insupportable.
— On se croirait dans un film de Jane Austen maintenant ? Fletcher inclina la tête et rit. Dis-moi, je te prie, que pense ta protectrice Lady Catherine de Bourgh d'une femme qui peine pour faire fortune ? Quelle horreur !
L'accent anglais déstabilisa Gemma et un petit rire exaspéré lui échappa avant qu'elle ne puisse le réprimer. Elle attrapa sa sacoche sous la banquette — noire avec un éclat tranchant et des lignes élégantes qui montraient à tous qu'elle était sérieuse — et tira sur le bas de sa veste de tailleur pour la redresser. Elle n'allait pas donner à Fletcher le pouvoir de la déstabiliser.
— Je ne vais pas citer des films désuets avec toi. J'ai du vrai travail important à faire, à commencer par trouver comment réparer ça.
Rejetant sa queue de cheval par-dessus son épaule, elle espéra qu'elle avait giflé Fletcher au visage en sortant.
La porte vitrée à l'entrée du restaurant ne lui résista pas et s'ouvrit en grand quand Gemma la poussa, rebondissant presque et manquant de heurter la vitre derrière. Ses talons claquaient bruyamment sur le béton et bien que la transpiration jaillisse immédiatement de tous ses pores lorsque l'humidité d'Orlando l'enveloppa, Gemma ignora la traînée de sueur qui coulait entre ses omoplates et continua d'avancer.
— Hé, attends une seconde. Elle avait accéléré le pas pour échapper aux quarante-cinq minutes horribles qu'elle venait d'endurer, mais Fletcher avait été plus rapide.
Sa prise était ferme sur son bras et elle aurait dû le repousser, mais son esprit ne réfléchissait pas clairement. Sa réaction physique en revoyant Fletcher, devenu adulte et très masculin avec sa barbe de trois jours et ses épaules qui donnaient de l'ampleur à sa silhouette, lui donnait envie de se cacher les yeux. Gemma se targuait d'être une professionnelle accomplie, tandis que Fletcher s'était avéré être tout ce à quoi elle s'attendait — débraillé, nonchalant, immature.
— J'ai des choses à faire, Fletcher, lança Gemma.
Il pointa son pouce par-dessus son épaule. — Je pense que tu auras besoin de Maude, non ? Sois plus gentille avec la pauvre dame et ne la fais pas courir pour te rattraper.
Maude les avait suivis, mais Fletcher avait raison de souligner que ses petites jambes âgées ne la portaient pas aussi vite que Gemma avançait.
— Ne vous inquiétez pas pour moi, dit Maude en ajustant la bandoulière de son sac sur son épaule lorsqu'elle les rattrapa. J'en ai l'habitude.
Gemma leva les sourcils. — Tu vois ? Rien à craindre.
— Je ne te parlais pas à toi, dit Maude. Tapotant le bras de Fletcher, elle lui sourit. J'ai l'habitude de travailler avec elle. Généralement, quand elle a besoin de piquer une crise de colère, elle finit par retourner à son bureau. Je m'y rends directement et j'attends.
Toute l'animosité de Gemma fut balayée par sa honte. Maude n'avait pas tort. Parfois, Gemma avait juste besoin de temps pour évacuer sa frustration, mais elle aurait dû être plus attentive à ne pas la diriger contre Maude. Cette femme n'avait été rien d'autre qu'une assistante personnelle fidèle et dévouée, bien que légèrement intrigante. Tout cela pour son amusement personnel, bien sûr.
Gemma poussa un profond soupir. — Je suis désolée, Maude. Je ne voulais pas être si hostile envers toi.
— Excuses acceptées. Maude hocha sèchement la tête et mit une paire de lunettes de soleil qui engloutissait presque son visage. Maintenant, si vous voulez bien m'excuser, je vais faire une course et récupérer mon pressing.
— Quoi ? Gemma se demanda si elle devait reconsidérer son évaluation de Maude. Nous avons du travail à faire. M. Richardson...
— Ne va nulle part. Maude pivota sur ses petits talons noirs et baissa ses lunettes de soleil sur l'arête de son nez. Tu lui as servi toutes les phrases que tu pensais qu'il voulait entendre. Le problème dans ce contretemps est entre vous deux. Maude agita ses doigts entre Fletcher et Gemma.
— Je n'ai rien à dire à Fletcher. Croisant fermement les bras sur sa poitrine, Gemma osa le regarder dans les yeux. Ses yeux correspondaient au ciel clair et semblaient danser. Il n'était pas difficile de deviner qu'il trouvait tout l'après-midi très amusant.
— Tu ne l'as même pas remercié pour son aide dans ta ruse, dit Maude en claquant la langue. C'est froid, même pour toi, Gemma.
Une fois de plus, Maude avait raison. Le nœud à la base du cou de Gemma lui pinçait les muscles et peu importe comment elle le roulait ou le frottait, il ne bougeait pas. — Fletcher, merci pour ton aide. Je te souhaite une excellente semaine.
Elle était prête à partir, mais Fletcher la devança pour lui couper la route. — Attends un peu. Je suis peut-être un type sympa, mais je n'ai pas joué le jeu par pure bonté d'âme.
— Quoi ? Gemma secoua la tête, se demandant si elle tirait la bonne conclusion. Tu veux que je te rende un service ?
Fletcher eut un petit sourire narquois. — Ça semble juste, non ?
— Très bien. Gemma leva les mains au ciel avant de les laisser retomber le long de ses cuisses. Pourquoi ai-je le sentiment que tu vas me le faire regretter ?
Toute innocence dans le sourire de Fletcher se transforma en pure malice. — C'est toi qui m'en as donné l'idée.
— Quelle idée ? Le cœur de Gemma s'arrêta. Elle n'aimait pas du tout la tournure que prenaient les choses. Tu as besoin d'aide pour conclure une affaire ? C'est surprenant. Je ne pensais pas que tu travaillais dans un domaine professionnel.
Les muscles de la mâchoire de Fletcher tressaillirent, mais il ignora son coup bas. — J'ai besoin que tu te fasses passer pour ma fiancée.
Il y eut un bref moment de silence pendant lequel Gemma laissa sa déclaration faire son chemin. Maude brisa le choc par un rire sincère. — Je ne m'attendais pas à celle-là.
— Quoi ? Gemma secoua la tête, comme si secouer son cerveau la ramènerait à la réalité. Ta fiancée ? C'était déjà ridicule quand j'ai essayé de le faire. Qu'est-ce qui te fait croire que toi, tu pourrais convaincre qui que ce soit que nous sommes dans une relation sérieuse ?
— Si tu n'es pas disposée, je suppose que je pourrais toujours rattraper M. Richardson pour lui dire la vérité. Toute trace de bonne humeur avait disparu du visage de Fletcher et il agrippait ses hanches minces, juste au-dessus de son jean usé. Je n'ai pas été élevé pour être un menteur et ce serait quelque chose que je devrais me sortir de la conscience pour me sentir en paix avec moi-même.
Gemma plissa les yeux vers lui tandis que le rire de Maude reprenait de plus belle. — Il t'a bien eue sur ce coup-là.
Le regard fixe entre Fletcher et Gemma aurait fait reculer un hors-la-loi prêt à dégainer. Ce n'était pas seulement l'idée de passer plus de temps avec Fletcher alors qu'elle avait déjà juré qu'elle ne voulait plus rien avoir à faire avec lui qui la faisait hésiter. C'était sa réputation qui était en jeu. Quand elle s'était fictivement attachée à Fletcher, elle l'avait élevé à son niveau. Être dans une fausse relation avec Fletcher selon ses conditions ne ferait sûrement que la traîner dans la boue. Ça aurait été facile de refuser Fletcher si elle ne s'était pas déjà mise dans une seconde impasse ce jour-là et ne s'était pas mise en dette envers lui. Se maudissant pour son désespoir, si elle avait pu remonter le temps, elle aurait dû inventer un fiancé trop beau pour être vrai, promettre à M. Richardson qu'il pourrait le rencontrer plus tard, et demander à Maude d'engager un acteur pour jouer le rôle. Les chances de chantage de la part d'un type qu'elle payait auraient été infiniment plus minces.
Gemma soupira. — D'accord.
L'orage qui couvait dans les yeux de Fletcher s'évapora et il frappa dans ses mains. — Bien. Ça va être amusant.
Levant les yeux au ciel, Gemma tourna son attention vers la circulation qui avançait lentement pendant l'heure de pointe du déjeuner. — J'en doute fort. De toutes les choses auxquelles je pourrais penser, me faire passer pour ta petite amie doit être en dernière position.
— Fiancée, corrigea Fletcher. Cette jolie bague à ton doigt signifie quelque chose.
Riant, Maude secoua la tête. — Je suppose que tu ferais mieux de la garder un moment. N'ose même pas l'enlever ou je vais te faire expliquer à mon mari pourquoi tu as perdu l'alliance de fiançailles que j'ai réussi à ne jamais perdre pendant près de quarante-huit ans.
— Ta bague est en sécurité avec moi, dit Gemma.
— Une dernière chose. Maude ajusta ses lunettes de soleil, le plus petit des sourires creusant ses joues. Si vous allez prétendre être fiancés, vous devez amplifier l'affection.
Le cœur de Gemma s'arrêta net et elle cligna des yeux vers Maude. — Pardon ?
— Fletcher s'en est bien sorti, mais toi ? Tu étais plus raide qu'une planche. Maude accepta une rapide accolade de Fletcher pour le compliment, ce qui ne fit qu'indigner davantage Gemma. Est-ce que le monde entier conspirait contre elle ? Quand mon mari et moi étions nouvellement fiancés, nous ne pouvions pas garder nos mains loin l'un de l'autre.
La mâchoire de Gemma tomba et elle resta sans voix. Elle avait raison, mais la question était de savoir jusqu'où Gemma était prête à aller pour remplir son rôle. D'habitude, tout ce qu'elle décidait de faire, elle y mettait tout son cœur. Feindre quoi que ce soit de même vaguement amical avec Fletcher allait être un défi qu'elle n'était même pas sûre de vouloir relever.
Jetant un rapide coup d'œil à Fletcher, Gemma jura qu'elle pouvait le voir lutter contre un rougissement qui saturait ses joues. Apparemment, il n'avait pas non plus pensé à se rapprocher de Gemma.
Donnant un bref hochement de tête, Gemma laissa passer une concession de plus. — Personne ne découvrira que nous ne sommes même pas proches d'être amis à cause de moi.
— Bien. Bonne chance à vous.
Sur ce, Maude partit et le seul tampon que Gemma avait entre elle et Fletcher disparut.
Balançant ses mains entre deux applaudissements, la confiance de Fletcher diminua et pendant un bref instant, Gemma put le voir comme elle le voyait quand ils étaient enfants. Timide, mais intelligent, et si elle était honnête, il n'était pas si mal à regarder. Il était peut-être même plutôt mignon. Pas qu'elle l'ait jamais dit à voix haute à qui que ce soit. Ç'aurait été un faux pas dans son groupe d'amis, et ça aurait pu revenir aux oreilles de la sœur aînée intimidante de Fletcher.
L'incapacité de Fletcher et Gemma à être civils l'un envers l'autre pour sauver la face s'était transformée en une querelle amère. Pour une raison quelconque, il lui en avait toujours voulu, et pour ne pas être en reste, elle lui avait tout renvoyé. C'était une Guerre des Roses moderne où aucun drapeau blanc n'était jamais agité en signe de reddition.
— Alors, dit Fletcher en balançant ses bras encore quelques fois avant de s'arrêter en fourrant ses mains dans les poches de son jean, qui aurait deviné que je me retrouverais fiancé avant le dîner aujourd'hui ?
— Et à une femme de mon calibre ? Certainement pas moi.
Les mots de Gemma sortirent de sa bouche comme des fléchettes empoisonnées et il grimaça quand ils le touchèrent. Si elle ne lui avait pas fait la même chose une centaine de fois auparavant, elle aurait peut-être reconnu ses remords. Au lieu de cela, elle se tint un peu plus droite, relevant le menton et haussant les sourcils en signe de défi.
Poussant un soupir exaspéré, Fletcher retira sa casquette et ébouriffa ses cheveux en bataille. — Écoute. Ça n'a pas besoin d'être aussi pénible que tu le rends. Si on s'entraide, ce sera mutuellement bénéfique et quand tout sera fini, on pourra se séparer comme si rien ne s'était passé.
— J'attends déjà ce moment avec impatience.
Ses yeux devinrent d'acier et Gemma déglutit contre la sensation de coton dans sa bouche. Elle aimait la façon dont il serrait la mâchoire quand il était agacé. Se disant que c'était parce qu'elle arrivait à lui taper sur les nerfs, elle dut aussi admettre que son visage rond et juvénile s'était transformé en une mâchoire sculptée avec la bonne inclinaison des pommettes. Sa main la démangeait de passer sa paume sur le chaume qui poussait sur son visage pour en sentir la brûlure sur sa peau. Mais pas parce qu'elle trouvait Fletcher attirant. Parce que cela faisait assez longtemps qu'elle n'avait pas eu de contact avec un homme qui n'était pas strictement professionnel.
— Allô la Terre, ici Gemma. Fletcher agita sa main devant son visage et Gemma revint à la réalité. S'il pouvait lire sur son visage le petit fantasme qu'elle venait d'avoir, là, devant lui, il n'en dit rien.
Elle secoua la tête, pinçant l'arête de son nez. — Désolée. J'étais… en train de réfléchir.
— Tu te perds toujours dans tes pensées, hein ?
Sa bouche se pinça d'agacement. — Qu'est-ce que tu en sais de ma façon de penser ?
— Je m'en souviens de l'école. Tu regardais par la fenêtre comme si tu voyais quelque chose que le reste d'entre nous ne voyait pas.
Ses doigts trouvèrent à nouveau l'ourlet de sa veste de tailleur et le tirèrent vers le bas. — Pas du tout.
— On avait plus de la moitié de nos cours ensemble et chaque fois qu'il y avait une fenêtre, ta tête était tournée vers elle.
— Quoi, tu me stalkais ?
— Pas du tout, dit Fletcher avec un grognement dans sa réponse qui envoya le plus minuscule des frissons à travers le système nerveux de Gemma. J'ai toujours été observateur des gens et même si nous redoutons tous les deux ce qui nous attend, Maude a raison. Si on veut avoir une chance de convaincre qui que ce soit qu'on ne se déteste pas, autant qu'on connaisse au moins quelques-unes de nos manies respectives.
Ses dents grincèrent alors qu'elle considérait à contrecœur sa suggestion. — D'accord. Je mouille ma brosse à dents avant de mettre le dentifrice et mon dessert préféré de tous les temps est la crème brûlée.
— Vraiment ?
Fletcher fit une grimace et cela donna envie à Gemma de taper du pied. — Quoi ? La crème brûlée est trop sophistiquée pour toi ?
— Non. La crème brûlée est délicieuse. Je me demande quel genre de barbare mouille sa brosse à dents avant d'appliquer le dentifrice ? Je suppose que tu utilises aussi le fil dentaire avant de te brosser les dents ?
— En effet.
— Ça risque d'être plus difficile que je ne le pensais.
Gemma était au bord de le réduire verbalement en miettes, mais elle aperçut l'éclat dans son œil. Son gamin intérieur était bien vivant et il allait la taquiner sans merci.
Sortant une carte de visite de son portefeuille, Gemma la lui tendit entre deux doigts. — Tu peux contacter Maude quand tu seras prêt à me demander la faveur que je te dois. Maintenant, si tu veux bien m'excuser, je crois avoir déjà mentionné que je devais m'occuper de choses plus importantes.
Faisant en tout et pour tout deux pas, elle fut retenue sur place quand Fletcher lui saisit le poignet. Ce n'était pas assez fort pour lui faire mal, mais elle comprit qu'elle devrait sortir son spray au poivre pour égaliser les chances, et même alors, elle pourrait ne pas s'en sortir.
— Pas si vite, dit-il.
— Tu ne me fais pas confiance ?
— C'est plutôt que je parie que tu vas partir et être tellement occupée à faire ce que tu fais que tu vas te surcharger et ne pas être disponible pour m'aider dans ma situation délicate.
Sa méfiance suscita suffisamment de colère pour qu'elle puisse se libérer d'un mouvement du bras. — Ma parole est bonne.
— Vraiment ? Alors planifions tout de suite. Tu viens avec moi à la fin de la semaine prochaine chez mon grand-père.
— Tu ne peux pas être sérieux.
Fletcher croisa les bras, mettant en valeur ses pectoraux impressionnants. Pourquoi fallait-il qu'il soit un tel crétin agaçant, emballé dans un corps incroyable ? — Je ne plaisante pas quand il s'agit d'aller chez Pépé.
— Pépé ? marmonna Gemma. Tu as quatre ans ?
— Qu'est-ce qu'il y a de mal à ce qu'un homme adulte ait un faible pour son grand-père ?
Il n'y avait rien de mal, mais Gemma n'allait pas le laisser s'en tirer comme ça. — Ça ne veut pas dire que tu dois parler de lui comme si tu étais encore à la maternelle.
Les yeux de Fletcher la transpercèrent et Gemma dut détourner le regard pour éviter son regard noir. Elle était franchement méchante, bien qu'on puisse difficilement lui en vouloir. Quand elle était acculée, elle était aussi féroce qu'un animal sauvage se battant pour sa vie. — Je suis on ne peut plus sérieux. On organise une petite réunion chez lui pour l'aider avec les dernières récoltes de l'été et s'assurer qu'il est prêt pour l'hiver.
— Et où est-ce que je m'inscris dans le tableau ?
— Écoute. Tout ce que tu as besoin de savoir, c'est que j'ai besoin que tu joues le rôle de la fiancée dévouée pendant une semaine. C'est tout. Tu n'as pas besoin de t'embêter avec les détails.
Plus Fletcher résistait à lui donner des informations, plus Gemma devenait curieuse. Il n'était peut-être pas disposé à révéler quoi que ce soit pour le moment, mais si elle le voulait, elle savait qu'elle pourrait le lui soutirer. Elle fit rouler les muscles tendus de ses épaules, essayant de se rappeler qu'elle se fichait des secrets de Fletcher. Ils n'avaient pas besoin de tout savoir l'un sur l'autre pour être convaincants. Plus ils gardaient leurs distances, mieux c'était.
— D'accord. Gemma soupira plus fort qu'une adolescente à qui on demandait de sortir les poubelles. Je le ferai, mais à une seule condition.
— Ah oui ? Fletcher retint son soulagement, ses poings serrés le long de son corps. Pour ce qu'il en savait, elle pouvait lâcher une bombe qui ruinerait toute la mascarade. C'est quoi ?
— Ne tombe pas amoureux de moi.
Gemma le dit très sérieusement. Ce ne serait pas la première fois qu'elle travaillerait avec un homme qui la trouvait trop séduisante pour résister, même si elle n'essayait pas de l'attirer. Certains hommes pouvaient avoir peur du pouvoir d'une femme, mais pour d'autres, cela la plaçait sur un piédestal lumineux, probablement parce qu'ils la voyaient comme un ticket-repas avec un joli visage. Quelle qu'en soit la raison, ce n'était pas sa fierté qui parlait. Juste les faits.
À la décharge de Fletcher, il n'a pas ri ouvertement. Seul le plus petit des sourires courba ses lèvres.
— Pas de problème de ce côté-là.
— Bien. Je pense que nous avons un accord. Du moins provisoire.
La tension dans l'expression de Fletcher se relâcha.
— Bien. C'est bien. Merci.
— Envoie les informations à Maude et je les examinerai.
— Bien sûr.
Il se frotta le visage.
— Ça doit être la chose la plus étrange à laquelle j'ai jamais été mêlé.
— Très bien.
Gemma repoussa sa queue de cheval et s'éloigna d'un pas décidé, ralentissant pour lancer un regard furieux par-dessus son épaule.
— Il y a encore une chose que je vais ajouter, pour que tu ne penses pas que tu diriges tout le spectacle.
Fletcher avait l'air d'un chien qu'on venait de tirer en arrière au bout de sa laisse. Fletcher l'avait piégée et elle allait s'assurer d'avoir sa propre prise d'étranglement sur lui en retour.
— Dis-moi.
— Fais-toi couper les cheveux.
Fletcher se gratta le cou.
— Qu'est-ce qui ne va pas avec mes cheveux ?
— Je ne me ferais jamais voir avec un homme qui a l'air de ne pas avoir encore découvert les ciseaux et le rasoir.






  
  Chapitre Cinq
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—Toc toc ! Gemma passa la tête par la porte de la maison de son cousin, retenant son souffle en guettant des signes de vie. — Il y a quelqu'un ? 
Seul le silence endormi d'une maison vide lui répondit. Satisfaite que la maison de Hugh soit inoccupée, elle poussa la porte plus largement et entra. Elle n'essayait pas de se faufiler — Hugh lui avait demandé de vérifier sa maison pendant que lui et Sabrina emmenaient Cora à Disneyland. La fille de Sabrina n'y était jamais allée et Hugh n'avait pas pu refuser quand il avait demandé à Sabrina ce qu'elle avait toujours voulu offrir à Cora. Pourquoi ils traversaient le pays en avion pour y aller alors que Disney World était dans leur arrière-cour dépassait Gemma. Elle avait appris à ne pas poser de questions quand il s'agissait de gens amoureux. Ils semblaient tous passer par une phase initiale d'infatuation irrationnelle et abasourdie où rien de ce qu'ils faisaient n'était logique, et c'était définitivement arrivé à Hugh et Sabrina.
Ce manque de rationalité expliquait pourquoi elle devait être prudente en entrant chez Hugh. Avant, elle entrait chez son cousin sans y penser à deux fois, mais après avoir surpris Hugh et Sabrina en train de s'embrasser une fois de trop, Gemma avait dû se réhabituer à frapper. Rien de mal à un bon baiser, sauf quand Gemma en était le public malchanceux. Leurs étreintes étaient assez chastes, mais il y avait une passion sérieuse qui couvait entre Hugh et Sabrina que Gemma ne tenait pas à interrompre. Une fois qu'ils avaient finalement franchi le mur et admis leurs sentiments l'un pour l'autre, aucun endroit n'était hors limites. La cuisine quand Sabrina lui avait sauté dessus, sur la terrasse arrière où leurs steaks brûlaient sur le grill... même le placard à linge du couloir à l'étage pendant une partie de cache-cache avec Cora était apparemment trop tentant. Quand Gemma avait ouvert la porte, ils s'étaient figés, ayant la décence de paraître penauds. Passant la main devant eux, Gemma avait attrapé la serviette dont elle avait besoin et fermé la porte, faisant semblant de n'avoir rien vu.
Les chaussures de Gemma claquèrent contre le marbre de l'entrée, envoyant un écho étouffé dans la spacieuse maison. Toujours pas complètement convaincue que Hugh et Sabrina n'étaient pas rentrés et étaient trop occupés pour l'entendre, Gemma retira prudemment ses talons. Elle n'était pas d'humeur à tourner le coin et les trouver en train de célébrer leur arrivée en toute sécurité, les lèvres soudées.
Essayant de voir par-dessus le tas de choses dans ses bras, Gemma trébucha sur quelques pas jusqu'à la table de l'entrée. Jetant la semaine de courrier qu'elle avait récupérée dans la boîte aux lettres, elle se dirigea vers la cuisine pour décharger les sacs pleins de nouveaux vêtements et plus de jouets que n'importe quel enfant n'en avait probablement besoin. Autant Hugh gâtait Cora, il n'était pas le seul à savoir comment la chouchouter. Le jour où Hugh avait demandé à Gemma de garder Cora pour qu'il puisse emmener Sabrina à un vrai rendez-vous, Gemma avait hésité. Elle n'avait rien contre les enfants, mais l'idée d'être responsable d'une petite personne la faisait reculer.
Gemma avait immédiatement apprécié Cora et bien qu'elles ne soient pas officiellement de la famille jusqu'à ce que Hugh et Sabrina se marient, Gemma aimait Cora comme si elle était la sienne. C'était une vraie poupée et à bien des égards, l'entêtement de Cora, son assurance et le fait de savoir exactement ce qu'elle voulait rappelaient à Gemma elle-même.
Déposant son butin sur l'îlot spacieux, Gemma se frotta les bras là où le poids des sacs avait entaillé sa peau. Faisant gonfler son chemisier en soie loin de sa poitrine, elle essaya de faire circuler l'air à travers ses vêtements. L'automne n'était que dans quelques jours, mais il n'y avait pas encore eu de répit dans la météo. Il faisait aussi étouffant qu'en juillet.
Malgré la chaleur qui faisait perler la sueur le long de sa racine des cheveux quand elle sortait, Gemma aurait préféré rester en Floride plutôt que d'affronter ce qui l'attendait. Pensant à la semaine suivante, le cœur de Gemma se durcit amèrement. Demain était le jour qu'elle avait redouté depuis qu'elle avait pris la décision impulsive de prétendre que Fletcher était son fiancé. Elle partirait avec Fletcher pour feindre une relation devant sa famille, mais à part quelques brefs messages par l'intermédiaire de Maude, Fletcher n'avait pas pris la peine d'en dire beaucoup à Gemma. La curiosité avait planté ses griffes acérées fermement dans son cerveau, mais sa fierté l'empêchait de demander quoi que ce soit de plus. Elle pouvait gérer des réunions d'affaires d'entreprise sans sourciller. Qu'est-ce qu'une semaine avec la famille de Fletcher ? Elle n'était jamais allée dans le Tennessee et s'était fait un discours d'encouragement, faisant semblant que tout cela se déroulerait comme des vacances bien nécessaires. Cela faisait trop longtemps que Gemma n'avait pas pris de congé du bureau, alors peut-être que c'était une chance de se détendre avant de franchir la prochaine grande étape de sa carrière.
À qui voulait-elle faire croire ça ?
Le chantage de Fletcher ne pouvait pas tomber à un pire moment. Elle devrait être là, gardant M. Richardson proche jusqu'à ce que tout soit conclu. Au lieu de cela, elle était arrachée d'Orlando, espérant pouvoir survivre à la semaine pour pouvoir mettre Fletcher derrière elle comme un mauvais rêve.
Remplissant un pichet au robinet, Gemma se déplaça dans la cuisine, arrosant les plantes ornementales en pot. À côté d'une violette africaine, Gemma remarqua une nouvelle photo que Hugh avait encadrée. La prenant de l'étagère d'exposition, Gemma étudia les visages heureux. Elle se souvenait bien du moment. Hugh était à genoux, un regard de peur et d'anticipation dans les yeux tandis que Gemma couvrait sa bouche de ses mains. Gemma sourit, se rappelant le son des cris de joie de Cora alors qu'elle regardait sa mère accepter la demande en mariage de Hugh. Ce n'était pas la seule chose que la photo rappelait à Gemma — Fletcher était là aussi, capturant le moment avec plus de compétence qu'elle ne lui en avait initialement attribué.
Le moment entier aurait pu passer inaperçu, aussi, si Fletcher ne s'était pas opposé à Gemma et ne l'avait pas écartée. Elle pensait protéger l'intimité de Hugh et Sabrina, mais Fletcher avait posé ses mains fortes sur ses coudes pour la faire bouger. L'espace d'un instant, elle s'était noyée dans ses yeux bleus comme la mer. C'était embarrassant que sa première pensée ait été qu'il allait l'embrasser. C'était encore plus embarrassant qu'il y ait eu une légère possibilité qu'elle ait un peu avancé ses lèvres. Ce mouvement avait été suivi par le fantasme qu'elle aurait pu apprécier ce baiser. Se souvenir de son comportement puéril faisait rougir sa peau plus que le sable de plage un après-midi d'été. Pas étonnant que Fletcher l'appelle Joues-de-Pomme.
— Il prend de bonnes photos, n'est-ce pas ?
Un cri de surprise s'échappa de la gorge de Gemma et elle lâcha la photo. Le verre se brisa partout sur le sol de la cuisine et elle bondit en arrière contre l'îlot, la main serrée sur son cœur.
— Hugh ! Il arborait le sourire le plus agaçant et elle tendit le bras pour le frapper. — Tu m'as fait peur !
— Tu crois ? Il se pencha et ramassa le cadre brisé, secouant doucement le verre pour sauver la photo. — Dommage. Sabrina avait choisi le cadre la semaine dernière.
Derrière Hugh, Sabrina se balançait doucement d'avant en arrière avec Cora drapée sur son épaule. La petite fille dormait profondément avec un serre-tête à oreilles de souris dans les cheveux. Les soirs où Gemma avait gardé Cora pour que Hugh et Sabrina puissent sortir en amoureux, Cora avait presque réussi à tenir plus longtemps qu'elle. Un voyage à Disneyland et un vol de retour dans le jet privé de Hugh à travers le pays signifiaient que deux heures avant l'heure du coucher de Cora, elle était partie.
— Je lui ai dit de ne pas te faire peur. Sabrina secoua la tête en direction de Hugh. Pas que ça fasse une différence. Elle avait toujours des étoiles dans les yeux pour son fiancé. — Il est comme un petit garçon.
— Tu n'as pas besoin de me le rappeler. Gemma donna un coup de coude à Hugh assez fort pour qu'il grimace et se frotte les côtes. — Tu l'as mérité.
Hugh jeta les plus gros morceaux du cadre à la poubelle. — Ça en valait totalement la peine.
Gemma attrapa le balai et la pelle du garde-manger et les pointa vers Hugh. — C'est la dernière fois que je te rends service. Je surveille ta maison et en retour, j'ai une crise cardiaque.
— Oh, arrête d'être si coincée. C'était hilarant. Tu aurais dû voir ta tête. Un rire commença à monter du fond de sa gorge et malgré ses efforts pour le contenir, il éclata. Hugh n'avait jamais été du genre à résister à un éclat de rire.
— Ha ha, dit Gemma d'un ton monocorde. Tu fais toujours les mêmes blagues que quand tu avais six ans. Pourquoi n'essaies-tu pas de varier un peu ta routine ?
— Pourquoi changer la perfection ? Ça te fait toujours peur, non ?
Gemma plissa le nez et tourna son regard vers Sabrina. — Comment fais-tu pour le supporter ?
— Je ne suis pas sa cousine, pour commencer. Sabrina ajusta Cora sur son épaule. — Il me traite très différemment de toi.
— Il a intérêt, dit Gemma en haussant les sourcils vers Hugh.
— Bien sûr que oui. Se déplaçant prudemment vers Sabrina pour ne pas marcher sur du verre, il embrassa le haut de sa tête. Gemma ne manqua pas de remarquer le regard adorateur que Sabrina lui lançait. Quand était-ce la dernière fois qu'elle avait regardé quelqu'un comme ça ? Ou que quelqu'un l'avait regardée elle avec une telle tendresse ? Cette pensée lui serra la gorge. — En parlant de services, peux-tu garder Cora vendredi prochain ? Sabrina et moi avons un double rendez-vous avec Luke et Lauren.
N'importe quel autre vendredi, Gemma aurait libéré son emploi du temps pour avoir la chance de passer du temps avec Cora, mais Fletcher avait ruiné ces plans aussi. — Je ne peux pas.
Hugh cligna des yeux. — Tu ne peux pas ? Tu es occupée ?
— Oui. Moins Gemma en dirait, mieux ce serait.
— À faire quoi ? Il croisa les bras et élargit sa posture, prêt à l'interroger. — Je sais que ce n'est pas un événement caritatif.
— Comment le sais-tu ?
— Parce que j'aurais été invité s'il y avait quelque chose. Hugh eut un sourire narquois. — Tu n'es pas la seule grosse légume à Orlando. Ce qui soulève la question, pourquoi es-tu indisponible ?
— Un rendez-vous galant ? demanda Sabrina.
— Non ! Gemma passa sa main dans ses cheveux, se demandant pourquoi cela la rendait si nerveuse.
— Si. C'est un rendez-vous galant. Hugh regarda Sabrina d'un air entendu, qui acquiesça.
Gemma n'allait certainement pas s'ouvrir à Hugh de tous les gens sur son dilemme. — Ça ne te regarde pas, Hugh. Tout ce que tu as besoin de savoir, c'est que je ne suis pas disponible ce vendredi et le reste, j'ai besoin d'en discuter avec Sabrina.
— Tu sais qu'elle me le dira plus tard de toute façon, dit Hugh avec un ricanement.
Sabrina fit claquer sa langue. — Seulement si elle m'en donne la permission.
— Tu ne peux pas me cacher des secrets. Hugh regardait sa fiancée avec une telle intensité que Gemma était sûre qu'ils se seraient jetés l'un sur l'autre si Cora n'avait pas été sur l'épaule de Sabrina.
— Doucement, là. Le regard de Gemma passa de Sabrina à Hugh, qui ne semblaient ni l'un ni l'autre remarquer sa présence. — N'oubliez pas que je suis là.
Hugh posa une main sur la hanche de Sabrina et fit un sourire narquois à Gemma. — À quelle vitesse peux-tu partir ?
Le frappant avec le balai, il gémit quand elle le toucha aux tibias. Gemma désigna le désordre de verre derrière eux. — Tu peux te débarrasser de moi après que j'aie parlé avec Sabrina. Pourquoi ne nettoies-tu pas ce bazar ? Je n'ai pas mes chaussures.
— Elle marque un point, dit Sabrina.
Tirant la langue à Hugh, Gemma lui lança le balai et se frotta les mains, tournant son attention vers Sabrina. — Vous avez fait un bon voyage ?
Soupirant, une expression rêveuse changea l'expression de Sabrina alors qu'elles allaient au salon où elle déposa délicatement Cora sur le canapé. — Je ne me souviens pas de la dernière fois où j'ai fait un voyage aussi agréable. Hugh nous a pourries gâtées.
Gemma sortit une couverture d'un ottoman et couvrit Cora, écartant les boucles de cheveux de son visage. — Pourquoi êtes-vous allés jusqu'en Californie ? Tu sais que Cora se serait autant amusée à Disney ici.
— Je sais. Sabrina se mordit la lèvre inférieure. — Disneyland n'était qu'une partie de la raison pour laquelle nous y sommes allés.
— Oh ? Jouant avec ses mains, Gemma comprit l'allusion. Une partie de son succès dans le monde des affaires venait de sa capacité à lire les gens, et Sabrina luttait avec quelque chose qu'elle n'était pas prête à partager. — Hé, je ne veux pas être indiscrète. Je suis juste contente que vous ayez passé un bon moment.
— Ce n'est pas ça. Je veux en parler. Je ne veux simplement pas que tu penses que je m'emballe.
Gemma secoua la tête. — Je ne comprends pas. Hugh et toi vous êtes mariés devant le château de Cendrillon ?
— C'est le château de la Belle au Bois Dormant en Californie. Celui de Cendrillon est ici à Orlando.
Gemma rit et concéda. — On en apprend tous les jours. Donc, ça veut dire que vous l'avez fait ?
— Non ! Sabrina plaqua une main sur sa bouche lorsque Cora bougea et baissa le volume de sa voix. — Non, nous ne l'avons pas fait. Je pense que tu sais mieux que quiconque que la famille de Hugh me pendrait probablement par les orteils si nous n'avions pas un grand mariage avec tout le monde présent. Je n'essayais pas d'insinuer que nous nous étions mariés en secret.
Gemma réprima un rire du mieux qu'elle put en regardant Sabrina s'agiter. — Crache le morceau. Je te crois quand tu dis que tu veux en parler. On dirait que tu vas exploser.
— D'accord. Nous... J'ai consulté un spécialiste. Quelqu'un qu'un ami de Hugh connaît en Californie. Le meilleur du pays.
Une vague de picotements transperça le cœur de Gemma. — Tout va bien ? Je ne savais même pas que tu étais malade.
— Gemma, calme-toi ! Tu te trompes complètement. Il n'y a rien qui ne va pas chez moi. Pas de la façon dont tu l'imagines.
Posant sa main sur son cœur qui battait la chamade, Gemma murmura une rapide prière de gratitude. — Ne me fais pas peur comme ça.
— Moi ? C'est toi qui tires toutes les mauvaises conclusions !
Cora gémit et se retourna. Les deux femmes retinrent leur souffle, cachant leurs rires coupables derrière leurs doigts, attendant que Cora les regarde à travers ses cils. Au lieu de cela, elle soupira profondément et se blottit dans les oreillers.
Les montagnes russes émotionnelles que Gemma avait vécues ces derniers jours l'avaient mise à cran. Bien sûr, elle avait supposé quelque chose de négatif. — Désolée. J'ai présumé. Quand quelqu'un va voir un spécialiste, je ne peux pas imaginer que ce soit pour une bonne raison.
Des souvenirs resurgirent de son père, faible et au teint jaunâtre, branché à un enchevêtrement de fils et de machines. Il avait vu sa part de spécialistes, mais malgré tous leurs efforts, Gemma l'avait regardé s'éteindre. L'homme charismatique qui avait été son plus grand défenseur avait quitté ce monde comme l'ombre de lui-même.
— Ne t'inquiète pas. Tirant la couverture sur l'épaule de Cora, Sabrina sourit à sa fille. — Cette raison était bonne.
Gemma inclina la tête. — J'essaie de comprendre quel spécialiste n'apporte pas de mauvaises nouvelles.
— Eh bien, celui-ci est différent. La jambe de Sabrina tressautait et le sourire le plus niais fendit ses lèvres. — Je suis allée voir un spécialiste de la fertilité.






  
  Chapitre Six
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U rire échappa à Gemma. — Déjà ? Ne le prends pas mal, mais tu as déjà eu un enfant. Pourquoi penses-tu que tu aurais du mal à en avoir un autre ? 
Sabrina se replia sur elle-même, le bonheur sur son visage s'estompant, la laissant paraître fatiguée et petite. — Est-ce que Hugh t'a déjà parlé de mon ex ?
— Rien d'autre que le fait qu'il aimerait lui casser les dents.
Cela fit revenir Sabrina. Elle rit. — C'est probablement aussi bien qu'ils ne se soient jamais rencontrés. Dire que mon ex est un perdant est l'euphémisme du siècle. Pour faire court, il m'a contrainte à me faire ligaturer les trompes après avoir eu Cora et je n'ai pas eu le courage de lui dire non. Je pensais que ça irait de ne plus avoir d'enfants, mais maintenant que j'ai rencontré le bon homme, j'aimerais en avoir une maison pleine. Le spécialiste que je suis allée voir a une réputation mondiale en microchirurgie. Il a dit que je serais une excellente candidate pour une chirurgie de réversion de la ligature des trompes.
— C'est super. Il y avait une tension dans la poitrine de Gemma en même temps que son cœur gonflait au point d'exploser. — Cora serait une grande sœur incroyable.
— Pas besoin de le lui dire deux fois. Elle a déjà choisi les noms des deux frères et trois sœurs qu'elle prévoit que nous ayons. Riant avec Gemma, Sabrina secoua la tête. — Quoi qu'il arrive, je suis en paix avec ça. Je suis impatiente de voir où cette nouvelle phase de la vie va me mener. Nous mener.
Gemma s'adossa au canapé et poussa le coussin derrière elle jusqu'à ce qu'il soit confortable. — Quiconque peut supporter Hugh devrait être canonisé.
— Laisse-lui une chance. Un jour, tu trouveras un gars qui te fera fondre d'un seul baiser, comme Hugh me fait sentir.
Levant les mains, Gemma les agita frénétiquement. — Arrête-toi là. C'est tout ce que je veux savoir sur la façon dont mon cousin te fait sentir.
Sabrina leva les yeux au ciel face à Gemma mais réserva ses effusions sur Hugh pour une autre fois. — Assez parlé de moi. Quoi de neuf pour toi ?
L'intérieur de Gemma était généralement d'acier sauf quand Fletcher entrait dans l'équation. Alors, il se transformait en vers grouillants. Elle savait que Hugh allait bientôt le découvrir, mais elle espérait que Sabrina lui donnerait une longueur d'avance pour qu'elle puisse éviter autant que possible les taquineries de Hugh. Toute la situation était au mieux mortifiante, mais Gemma avait besoin d'une oreille attentive pour décharger sa détresse.
— J'ai rencontré quelqu'un. Alors que Sabrina se redressait sur son siège et était sur le point de pousser des cris aigus, Gemma leva les mains pour la faire taire, pointant vers Cora.
Sabrina se calma suffisamment pour ne laisser échapper qu'un petit couinement tout en applaudissant du bout des doigts. — Dis-moi tout sur lui. Est-il plus grand que toi ? De quelle couleur sont ses yeux ? Est-ce que ça a été le coup de foudre ?
Étouffant son visage dans un coussin, Gemma essaya de déterminer par où commencer. Les interactions récentes avec Fletcher étaient à peine leur début, mais expliquer une histoire rocailleuse et tumultueuse nécessiterait de remonter loin à leurs années d'école. Elle ne savait pas si elle avait la force de revivre ça.
— Rien de tout ça n'est pertinent, dit Gemma.
— Euh, si, ça l'est. En le niant, tu sais que je vais supposer que vous êtes tombés follement amoureux au premier regard, que ce soit vrai ou non.
— Ha ! Hugh rit bruyamment depuis la cuisine. — Gemma amoureuse au premier regard ? C'est la chose la plus improbable que je l'ai jamais entendue faire.
Gemma souffla de frustration. Peut-être que c'était une mauvaise idée. Elle n'aurait pas eu besoin d'en parler à quelqu'un d'autre sauf que l'anxiété l'avait frappée durement. L'incertitude de son avenir l'avait fait perdre le contrôle et pas de la manière excitante et joyeuse.
Elle baissa la voix et se pencha vers Sabrina, espérant que Hugh ne l'entendrait pas directement d'elle.
— Ce n'était pas le coup de foudre. Très loin de là, en fait. Je le connais depuis longtemps et je ne me souviens pas d'un moment où nous ne nous détestions pas.
Sentant le malaise de Gemma, Sabrina modéra son excitation. — D'accord, revenons en arrière. Où l'as-tu rencontré et pourquoi est-ce la première fois que j'en entends parler ?
— On se connaissait à l'école, mais je ne l'avais pas vu depuis des lustres. Pas jusqu'à il y a quelques semaines quand il était ici pour prendre des photos.
— Des photos ? Gemma savait qu'elle était vague, mais la réalisation frappa Sabrina. — Le gars qui a pris les photos de Hugh te demandant en mariage ? Fletcher ?
— Oui.
— Je ne savais pas que tu le connaissais. Un sourire malicieux traversa le visage de Sabrina. — Il est mignon.
— Ça n'a rien à voir.
— Ha ! Tu l'admets ! Sabrina pointa son doigt vers Gemma. — Il y a de l'attirance entre vous deux, n'est-ce pas ?
La réaction instinctive de Gemma était de nier, malgré la façon dont son cœur battait plus fort quand son sourire était dirigé vers elle. — Un gars peut être attirant et quand même être un crétin.
— Tu n'as pas besoin de me le dire. Je pense que c'est l'une des principales raisons pour lesquelles je suis tombée amoureuse de mon ex. Je ne pouvais pas voir au-delà de l'emballage le cœur pourri à l'intérieur.
— Tu vois. J'ai des yeux et je peux admettre que Fletcher est agréable à regarder, mais on se connaît depuis assez longtemps pour que je sache qu'on ne s'entend pas. Pas le moins du monde.
Pinçant les yeux, Sabrina secoua la tête. — Alors quel est le problème ? Quand vas-tu le revoir ?
— Il se peut que je me sois mise dans une situation délicate.
Hugh entra dans le salon, s'époussetant les mains et pointant Gemma du doigt. — Je suppose que ça a quelque chose à voir avec la bague à un certain doigt.
Gemma glissa sa main droite sur sa gauche, mais c'était en vain. Elle n'aurait pas porté la bague de Maude si celle-ci ne lui avait pas fait jurer sur sa vie qu'elle ne la perdrait pas. De plus, elle devait s'habituer à l'idée de porter une bague alors qu'elle n'en avait jamais porté régulièrement.
Sabrina avait épuisé toute retenue et elle bondit sur ses pieds pour inspecter le doigt de Gemma. — Bon sang, c'est une bague de fiançailles !
— Une toute petite, dit Hugh en s'affalant à la place de Sabrina. — Elle n'a même pas de diamant.
— Tu ferais mieux de faire attention, avertit Gemma. — Je l'ai empruntée à Maude et si elle apprend que tu t'en es moqué, elle va t'écorcher vif.
Hugh leva les mains en signe de reddition. — Je n'avais aucune idée que c'était la sienne. Cela soulève la question de pourquoi tu portes la bague de fiançailles de Maude et quel rôle Fletcher joue là-dedans.
Les secondes s'écoulèrent et Gemma aurait souhaité qu'un gouffre s'ouvre dans le sol et l'engloutisse. Elle avait toujours été responsable et raisonnable. C'était de loin la chose la plus impulsive qu'elle ait jamais envisagé de faire.
Peu importe la quantité d'air que Gemma inspirait, elle avait l'impression de ne pas pouvoir reprendre son souffle. C'était maintenant ou jamais. Pas question de se dégonfler car Hugh avait déjà pratiquement tout compris. — Je simule une relation mutuellement bénéfique avec Fletcher.
Le rire de Hugh, combiné au hoquet de surprise de Sabrina, réveilla Cora en sursaut. Se frottant les yeux, elle regarda autour d'elle pour se situer. — Gemma ? Tu es venue en Californie aussi ?
— Non, ma chérie. Tu es de retour en Floride.
Encore dans le brouillard entre le sommeil et l'éveil, Cora grimpa sur les genoux de Gemma et se blottit contre elle. En inspirant l'odeur de shampooing pour bébé qui s'attardait dans les cheveux de Cora, la tension de Gemma retomba. Elle n'avait jamais été ouvertement opposée à l'idée d'être mère, mais cela n'avait pas été une priorité sur sa longue liste de choses à faire, donc elle ne s'y était jamais vraiment intéressée et par conséquent, ne s'était jamais imaginée dans ce rôle. Avec Cora blottie contre elle, elle pouvait presque imaginer ce que ce serait d'avoir sa propre famille.
D'abord, il faudrait qu'elle survive à ces fausses fiançailles avec un homme qu'elle aurait été heureuse de voir tomber d'une falaise.
— Des détails, s'il te plaît. Sabrina se percha sur le bord du canapé, une main agrippant le genou de Hugh et un regard qui laissait penser qu'elle allait pointer une télécommande sur Gemma et monter le volume pour regarder le feuilleton se dérouler.
À contrecœur, Gemma donna autant de détails que nécessaire, s'arrêtant occasionnellement pour répondre à leurs questions.
— Donc, tu vois, Fletcher m'a totalement fait chanter pour me mettre dans ce pétrin, dit Gemma.
Hugh eut un sourire narquois. — On dirait que tu l'as bien cherché.
— Je ne t'ai pas demandé ton avis, Hugh. Gemma serra Cora contre elle, comme un ours en peluche pour se réconforter. — Je me souviens distinctement t'avoir dit que j'avais besoin de parler à Sabrina.
Il haussa les épaules. — Comme je l'ai dit, elle allait me le dire de toute façon. Et je peux te donner une opinion honnête et impartiale du point de vue d'un homme. Considère ça comme une étude de marché.
Hugh savait exactement où viser. Déplaçant Cora, Gemma replia ses jambes sous elle. — Quelles que soient les motivations de cet homme, elles ne peuvent pas être aussi importantes que les miennes.
— Comment peux-tu en être sûre ? demanda Sabrina.
— Tout ce que je sais, c'est que ce dont il a besoin a quelque chose à voir avec sa famille. Il y a sûrement d'autres façons rationnelles pour lui d'affronter sa famille s'il a des problèmes avec eux au lieu de m'y mêler. N'est-ce pas la chose la plus folle que tu aies jamais entendue ?
Ricanant, Hugh marmonna derrière sa main : — Dixit la femme qui a simulé des fiançailles avec un homme qu'elle déteste pour conclure une affaire.
Sabrina donna un coup de coude à Hugh pour le compte de Gemma mais avait du mal à contenir son rire. — Hugh marque un point. La famille n'est pas moins importante parce qu'elle n'a généralement pas de valeur monétaire. À bien des égards, il y a même plus en jeu parce qu'au final, ce sont nos relations qui compteront le plus pour nous.
La lassitude enveloppa Gemma et elle aurait pu s'enfoncer dans le canapé et s'endormir. — Que suis-je censée faire ?
Sabrina et Hugh échangèrent un autre de leurs regards. Le genre où ce qui passait entre eux excluait Gemma. Cela fit sombrer son cœur dans le vide où son estomac aurait dû se trouver et son pouls marteler comme une fanfare universitaire tandis qu'elle attendait désespérément qu'ils lui transmettent un peu de sagesse.
Hugh répondit en premier. — Tu vas y aller avec Fletcher.
Sa réponse à la fois soulagea Gemma et lui donna envie de s'arracher les cheveux. Elle déglutit, la sensation familière de sécheresse l'empêchant d'avaler. Gemma se résigna à la réalité à laquelle elle était confrontée. — Tu as probablement raison.
— N'as-tu pas joué dans des pièces de théâtre au lycée ? Peut-être que tu peux racheter ton chant en étant la meilleure fausse fiancée que le monde ait jamais connue.
Gemma le frappa d'un côté et Sabrina le cogna de l'autre. — C'était pour quoi ça ?
Les yeux grands ouverts mais encore voilés de sommeil, Cora leva les yeux vers Gemma. — Tu vas te marier ?
— Non, ma chérie. Gemma lissa une boucle derrière l'oreille de la fillette.
— Mais tu as dit que tu étais fian... fain... Cora plissa le nez. — Comment ça s'appelle quand on promet de se marier avec quelqu'un ?
Rien de tel qu'une enfant de quatre ans pour faire se sentir quelqu'un terrible de mentir. — Tu sais comment tu fais parfois semblant avec tes poupées ? Cora hocha la tête. — C'est un peu comme ça. On fait semblant.
Sa réponse sembla apaiser Cora, mais son hoquet de surprise prit Gemma au dépourvu. — Ça veut dire que je peux être la demoiselle d'honneur pour toi aussi comme je vais l'être au mariage de maman et Hugh ?
Un rire hésitant fut la réaction de Gemma. Elle fit de son mieux pour ignorer les sourcils levés de Hugh et le sourire qui envahissait chaque centimètre du visage de Sabrina. — Écoute. Je te promets que si je me marie un jour, j'adorerais que tu sois la petite fille spéciale qui sautille devant moi dans l'allée.
Cora aimait assez l'idée pour se lever des genoux de Gemma et rebondir sur le canapé. Normalement, Sabrina aurait dit à Cora de se tenir tranquille et de descendre, mais il y avait une étincelle dans l'œil de Sabrina et Gemma savait que quelque chose se tramait dans sa tête.
— Quoi ? Gemma toucha son chignon. Toujours en place. Toujours parfait.
— Rien. Se blottissant sous le bras de Hugh, Sabrina fit semblant d'inspecter ses cuticules. — Je me demandais si on devrait commencer à parier.
Gemma plissa le nez. — Pour quoi ?
Si Sabrina avait pu sourire encore plus largement, elle l'aurait fait. — Des paris sur le temps qu'il te faudra pour tomber amoureuse de Fletcher.






  
  Chapitre Sept
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Fletcher claqua la portière de son SUV et le bruit résonna dans le parking souterrain. Un morceau de rouille au-dessus du passage de roue se détacha, laissant un trou béant de la taille d'un poing dans le métal. Il se pencha pour le ramasser et, en faisant le tour de la voiture, le jeta dans le coffre. Il n'avait aucune idée du temps que sa voiture allait encore tenir, mais il devrait la conduire jusqu'à ce qu'elle rende l'âme. Pas la peine de gaspiller quelque chose qui l'emmenait là où il devait aller. Plus d'une fois, il avait dû ignorer cette petite voix qui lui disait de faire une mise à niveau pour relancer sa vie amoureuse, comme l'eau glisse sur les plumes d'un canard. 
Sa voiture n'était pas un atout séduisant pour la plupart des femmes. D'accord, peut-être qu'elle donnait l'impression qu'il se souciait peu des apparences, mais ce qu'elles ne savaient pas, c'est que, d'une certaine manière, il était fier de sa voiture. Elle représentait le sacrifice et l'amour pour quelqu'un d'autre que lui-même. De plus, il avait toujours trouvé que le type de femmes qui privilégiaient les voitures par rapport à d'autres caractéristiques, comme la loyauté et l'honnêteté, le travail acharné et la passion, étaient aussi superficielles que la portée d'une vague de l'océan sur une plage de sable blanc.
Assis sur le pare-chocs, il étira ses jambes, en croisant l'une sur l'autre tout en observant son environnement. Ce n'était pas surprenant du tout que chaque voiture dans les entrailles de l'immeuble de grande hauteur où Gemma lui avait dit de la rejoindre coûtait probablement plus que ce que le travailleur américain moyen gagnait chaque année. Il reconnut la Porsche argentée de Gemma qu'elle conduisait le jour où ils s'étaient croisés chez Hugh, garée au plus près des portes de l'ascenseur, comme si elle venait d'être fraîchement cirée. Bien sûr qu'elle l'avait été. Gemma menait le genre de vie où elle passait probablement sa voiture au lavage tous les jours.
Non, rectification. Elle payait probablement quelqu'un pour le faire à sa place. Lavée et cirée à la main, et le logo frotté avec une brosse à dents pour faire bonne mesure.
Fletcher ricana face à cet excès et espéra qu'elle n'était pas tellement gâtée qu'elle ferait une crise chez son grand-père. Pawpaw n'était pas un cochon, mais il vivait certainement simplement, ce qui signifiait qu'il y aurait du travail à faire pour que tout fonctionne. Si Gemma ne pouvait pas supporter d'avoir de la terre sous les ongles et de la sueur sur le front, ça allait être une très longue semaine.
Pour tout le monde.
Les portes des ascenseurs s'ouvrirent et Gemma fit une pause avant de descendre, plissant les yeux vers lui comme si elle n'était pas sûre de ce qu'elle voyait. Un rasage et une coupe de cheveux n'étaient guère un changement bouleversant pour Fletcher. Quoi qu'il en soit, elle cligna des yeux et repoussa cela au fond de son esprit. Tirant une valise rigide, Gemma était suivie par un homme qui aurait mis Fletcher plus à l'aise s'il avait su qu'un lion le traquait. Gemma se dirigea vers Fletcher d'un pas assuré, ses escarpins noirs claquant sur le sol, flanquée de son assistant prédateur. Ignorant ses longues jambes et la façon dont elles se balançaient d'une démarche facile alors qu'elle marchait, Fletcher enchaîna son attention sur son visage. Son expression était aussi froide que la température dans le garage climatisé, mais quand elle lui accorda brièvement un regard, il put voir au-delà de sa barricade avec ses canons pointés directement sur lui chaque fois qu'ils étaient ensemble. Elle était mal à l'aise et incertaine, mais elle essayait désespérément de cacher son inconfort derrière une mâchoire serrée et un nez relevé.
Fletcher n'était pas dupe.
Elle avait oublié qu'il la connaissait depuis la maternelle et que, même s'il y avait eu un trou dans leur relation, certaines choses ne changeaient pas si rapidement. Gemma était la même fille qu'il avait connue pendant des années dans un emballage légèrement différent. Peu importait que ça aurait dû être illégal de montrer ses jambes dans une jupe comme celle qu'elle portait, elle gardait toujours ce rictus caractéristique.
Fletcher se leva et étira le bas de son t-shirt. — Tu as bien reçu le message comme quoi rien d'autre que des vêtements décontractés ne serait nécessaire, n'est-ce pas ? Des talons et un tailleur, c'est probablement un peu trop.
Installant ses bagages, elle fronça les sourcils. — C'est du Chanel. Vintage.
— C'est censé signifier quelque chose pour moi ?
— J'aurais dû me douter que tu n'apprécierais pas l'effort que je fais. Gemma leva les yeux au ciel.
— Effort ? Effort pour quoi faire ?
— On n'a qu'une seule chance de faire une première impression.
Cette préciosité fit rire Fletcher. — Quel genre d'impression essaies-tu de faire ? Tu as déjà rencontré une partie de ma famille avant. Ou as-tu oublié que tu es allée à l'école avec ma sœur et moi ?
— Alors c'est une deuxième première impression. Gemma plissa les yeux vers lui.
— Même si on roulait à toute vitesse jusqu'à la maison de mon Pawpaw, il n'y a aucun moyen qu'on y arrive avant que tout le monde ne soit endormi. Aucun de nous n'est un oiseau de nuit.
Gemma ne voulait pas avoir l'air idiote, alors elle poursuivit sa croisade en insistant qu'elle avait raison. — S'ils sont par hasard en train de t'attendre, ça fait assez longtemps qu'ils ne se souviennent probablement pas de moi. Je suis très différente de ce que j'étais à l'école.
— Vraiment ?
La colère colora les joues de Gemma. C'était trop facile de la taquiner. Mentionner le surnom Joues de pomme et il était presque certain qu'elle lui enverrait un coup de poing en plein nez. Peut-être qu'il le ferait, juste pour voir à quel point son coup de poing était bon.
— Voici mon avocat, Robert. Gemma fit un geste vers l'homme qui l'accompagnait.
Avocat ? Le cœur de Fletcher fit un bond dans sa gorge. Il n'avait rien contre la profession, mais cela expliquait certainement la raison pour laquelle Robert avait l'air dangereux. Fletcher essuya négligemment sa paume moite contre son jean avant de tendre la main. — Ravi de vous rencontrer, Robert. Si ça ne vous dérange pas que je demande, est-ce que vous prévoyez d'accompagner Gemma ? Je peux vous assurer qu'elle sera saine et sauve avec moi. Peut-être un peu fatiguée à la fin de la journée, mais elle reviendra en un seul morceau.
Le sourire que Robert afficha fit souhaiter à Fletcher qu'il grimpait plutôt tête la première dans la gueule d'un lion plutôt que de se retrouver face à face avec un Robert souriant. — Ce qui va assurer la sécurité de Mme Applegate, c'est le document qu'elle m'a fait rédiger. Il est inattaquable.
Oubliez les paumes moites. La sueur suintait de chaque pore. S'il s'était déjà senti comme un lâche qui voulait fuir à toutes jambes, c'était bien lorsque Robert ouvrit sa mallette et lui tendit un dossier d'au moins quatre centimètres d'épaisseur. Quelles que soient les manigances matrimoniales envahissantes auxquelles il pourrait faire face de la part de sa sœur et de sa mère pendant son séjour chez son grand-père, ce serait une promenade de santé comparé au mal de tête que Gemma s'avérait déjà être.
— Qu'est-ce que c'est ? Fletcher ne toucha pas les papiers. Ils n'avaient pas de pouvoir physique sur lui, mais il ne faisait intrinsèquement pas confiance à tout ce qu'un avocat aux yeux sombres lui tendait dans les entrailles d'un gratte-ciel. Peut-être avait-il vu trop de thrillers, mais Fletcher ne signerait rien à moins de comprendre chaque mot, sinon il risquait de vendre son âme immortelle sans le savoir.
— C'est une mesure de sécurité pour s'assurer que ce voyage ne tourne pas mal. Gemma haussa les épaules comme si ce n'était pas grand-chose. Ça ne l'était peut-être pas pour elle, mais c'était parce qu'elle avait l'avocat avide qui lui était loyal. — La durée pendant laquelle nous acceptons d'avoir cette fausse relation, les actions qui peuvent mettre fin à notre accord, ton incapacité à riposter si tu trouves ma performance insuffisante de quelque manière que ce soit. Je peux demander à Robert de tout t'expliquer en jargon juridique détaillé si tu veux, mais tu m'as toujours semblé être plutôt du genre à préférer les termes simples.
Fletcher garda un visage impassible. Même à l'école, ce n'était un secret pour personne que Gemma s'était toujours considérée comme bien supérieure à des gens comme lui, même s'ils avaient grandi dans la même région avec les mêmes enfants dans la même école. Il n'allait pas faire de concessions et cela signifiait qu'il n'allait pas lui laisser voir à quel point il était perturbé. Si elle voulait jouer dur, il pouvait en faire autant.
— Tu devrais probablement me guider à travers les papiers, Robert. Fletcher s'appuya à nouveau contre sa voiture, souriant narquoisement face à la surprise sur le visage de Gemma. — Je veux m'assurer que je ne deviens pas une sorte de serviteur sous contrat pour Gemma.
Le visage de Robert s'illumina, bien que l'étincelle sournoise ne fît que s'intensifier. — Bien sûr. Laissez-moi prendre un stylo.
— Tu pourrais en avoir besoin de deux vu l'épaisseur de ce contrat. Je pourrais manquer d'encre sinon.
Robert gloussa, sortant un stylo de la poche intérieure de sa veste que Fletcher estima coûter plus cher que les pneus de sa voiture. Pas question d'en acheter un comme ça dans une pharmacie ordinaire du coin.
Gemma soupira. — On va être en retard, tu sais.
— La maison de mon grand-père ne va pas s'envoler. Fletcher accepta le stylo de Robert, hésitant en attendant que Gemma dise quelque chose. — À moins que tu ne préfères sauter le contrat et opter pour une poignée de main de bonne foi.
Pinçant les lèvres, elle secoua la tête presque imperceptiblement et détourna le regard de Fletcher, touchant la nuque à la base de son chignon.
— C'est bien ce que je pensais. Je ne pensais pas que tu étais devenue une femme d'affaires accomplie sans lire tous les petits caractères. Fletcher cliqua sur le stylo. — Je suis pareil. Peut-être que cela nous rend semblables à cet égard.
— Nous ne sommes en rien semblables.
Fletcher haussa une épaule. — Si tu le dis. Maintenant Robert. Dis-moi ce que je signe.
Fletcher n'était pas sûr du temps pendant lequel Robert déblatéra sur les obligations mutuelles et la contrepartie adéquate, mais il essaya d'empêcher ses yeux de loucher pour que Gemma ne se rende pas compte qu'il s'ennuyait à mourir. Il aurait dû se douter que Gemma ferait quelque chose comme ça. Non pas que leur arrangement soit normal de quelque manière que ce soit, mais si on le lui avait demandé, Fletcher aurait serré la main et considéré l'affaire conclue. Il était un homme de parole et il en était fier.
— C'est la dernière signature ici, dit Robert, tournant la page et pointant vers une autre flèche autocollante rouge. Dès que Fletcher eut pris son stylo, Robert lui arracha les papiers, les rangea soigneusement et les remit dans sa mallette. — Ce fut un plaisir de faire affaire avec vous, Fletcher. Je vous enverrai une copie de ces documents à l'adresse physique fournie.
Gemma congédia son avocat d'un petit hochement de tête et la tension dans la poitrine de Fletcher s'atténua à mesure que Robert s'éloignait d'eux. L'homme était brillant mais aussi sournois qu'un serpent dans le Jardin d'Eden.
Déployant la poignée de sa valise, le silence s'installa entre Gemma et Fletcher. Ce n'était ni amical ni convivial. C'était le genre de silence inconfortable et étouffant qui bloquait tout progrès. Plutôt que d'être la première à parler et perdre leur jeu imaginaire, Gemma fouilla dans sa poche pour en sortir un baume à lèvres. Fletcher n'était pas sûr si elle l'appliquait sur ses lèvres pour le déstabiliser, mais il dut regarder son téléphone pour l'empêcher de voir le rouge qui lui montait au cou. L'attirance n'était pas la même chose qu'aimer quelqu'un. Ce n'était certainement pas équivalent à l'amour. C'était simplement une reconnaissance de la partie la plus primaire de son cerveau qu'elle était une belle femme. Cela rappelait à Fletcher que Gemma n'était que de l'emballage.
Gemma glissa le tube dans sa poche et pressa ses lèvres l'une contre l'autre. — Je suppose que cela signifie qu'on ferait mieux de prendre la route.
— Impatiente de voir ma famille ?
— Impatiente d'en finir avec ce cauchemar.
Gemma essayait peut-être de le mettre mal à l'aise avec son ton tranchant, mais cela ne faisait qu'encourager Fletcher. Il y avait quelque chose dans le fait de l'agacer qui le faisait sourire, comme taquiner un chat avec une ficelle était si amusant.
Ouvrant le hayon arrière de son SUV, Fletcher pointa son coffre. — On devrait probablement prendre ma voiture.
L'expression de Gemma ne laissait pas place à l'imagination. Elle aurait préféré marcher jusqu'aux Smoky Mountains. — Je ne vais pas nuire à ma réputation en montant dans ce tas de rouille.
— Tu vas devoir t'y habituer. C'est la voiture que je conduis et même si tu es ma fiancée pour la semaine, je ne vais pas céder à ton besoin de luxe.
— Ce n'est pas seulement que je suis consternée par ta voiture. Je doute fortement qu'elle puisse faire le trajet. Regarde-la. Elle est en train de fuir de l'huile partout sur le bitume, n'est-ce pas ? Je parie qu'on ferait à peine seize kilomètres avant de devoir appeler une dépanneuse.
— Détends-toi, ma petite pomme.
Le surnom fit rougir les joues de Gemma plus vite qu'elle n'aurait pu lever la main pour le gifler. — Tu n'es pas censé m'appeler comme ça.
— Je ne l'ai vu nulle part dans ton contrat-pavé. J'ai pensé que si c'était assez important pour toi, tu l'aurais inclus et n'aurais rien laissé à un accord verbal. Tu sais, puisque tu ne sembles pas me faire confiance.
La bouche de Gemma s'ouvrit et se ferma comme un poisson sur l'hameçon, et Fletcher sut qu'il l'avait eue. Oh, c'est beaucoup trop amusant. — Très bien. Tu veux jouer à ça ? Et si je te disais que si tu m'appelles encore comme ça, je vais te le faire regretter ?
Fletcher haussa les épaules, indifférent. — Comme tu veux, ma belle.
— Ma belle, c'est pire, dit Gemma entre ses dents serrées.
— Il va bien falloir que je t'appelle d'une façon ou d'une autre, ma chérie. Ça paraîtra suspect si on n'a pas de petits noms l'un pour l'autre.
Les yeux de Gemma se plissèrent. — Je peux trouver quelques petits noms pour toi.
— Peut-être qu'on pourrait en discuter sur la route ? Fletcher jeta un coup d'œil à sa montre. — On a déjà une heure de retard parce que tu as jugé nécessaire d'amener un homme qui est probablement littéralement l'avocat du diable.
Fletcher fut surpris de ne pas voir de la fumée sortir des oreilles de Gemma. Il était délibérément odieux pour lui rappeler que même s'ils avaient grandi, rien n'avait changé entre eux. Ils étaient toujours des ennemis mortels et, à part leur arrangement mutuellement bénéfique, il ne lui devait rien.
Sortant ses clés, Gemma ouvrit le coffre, retourna à sa Porsche et y jeta ses bagages. Elle monta côté conducteur et claqua la porte si fort que la voiture en trembla. Il aurait pu se moquer de l'espace minuscule du coffre de sa Porsche, mais il ne voulait pas trop pousser sa chance. Il l'avait déjà vue craquer et elle était une force avec laquelle il fallait compter quand elle en avait assez.
Serrant son sac de sport à côté de sa valise, il ferma le coffre et monta côté passager. Le moteur ronronna quand elle démarra la voiture et Fletcher s'attacha, remarquant la douceur du cuir du siège sous ses doigts. Il pouvait bien ricaner de tout l'argent que Gemma avait à dépenser, mais c'était agréable d'être assis dans un siège de voiture qui ne craquait pas de vieillesse. Sortant du garage à toute vitesse, les pneus crissèrent en adhérant au pavé. S'accrochant à l'accoudoir pour ne pas basculer quand elle fit un virage serré à droite sur la route principale, il dut reconnaître ses talents de conductrice. Elle aurait pu être cascadeuse dans une autre vie.
— Ils ne vont pas remorquer ma voiture si je la laisse garée là ? demanda Fletcher, jetant un coup d'œil par-dessus son épaule à la sortie du garage qui s'éloignait, se demandant s'il n'aurait pas dû conduire séparément.
— Et tu penses que ce serait une mauvaise chose ? Le rire de Gemma frôlait le diabolique.
— Ça aurait été mieux de ne pas arriver dans celle-ci.
— Pourquoi ? Es-tu intimidé par une femme qui a fait fortune et aime en profiter de temps en temps ?
Regardant par la fenêtre le monde qui défilait en un flou, Fletcher serra la mâchoire. — Écoute. Tout le monde n'a pas autant d'argent qu'il peut acheter un autre véhicule quand le sien est mis en fourrière.
Gemma ne dit rien, mais Fletcher pouvait sentir son regard sur lui et cela raviva des sentiments presque oubliés. Elle était la fille populaire et riche qui était toujours entourée de ses amis comme des moucherons agglutinés les jours d'été chauds. Agaçante et dans le chemin. Il était le solitaire. Le gamin aux cheveux noirs et hirsutes qui lui tombaient dans les yeux et aux jeans d'occasion provenant de la famille de quelqu'un d'autre.
Traversant trois voies de circulation pour atteindre la sortie pour Nashville, la rancœur que Gemma dirigeait vers Fletcher s'estompa. Pas entièrement, mais suffisamment pour que la tension dans la voiture ne soit plus palpable. — Ta voiture sera là quand on reviendra.
— C'est une garantie ?
— Oui. Gemma accéléra pour suivre de près deux semi-remorques qui roulaient côte à côte, aucun ne parvenant à prendre suffisamment d'avance pour dépasser l'autre. — J'ai fait en sorte que la sécurité du bâtiment sache qu'elle est là. Ils devront peut-être glisser un bac à huile en dessous pour récupérer tous les fluides qu'elle perd probablement, mais elle sera là.
Ricanant, Fletcher fut soulagé que Gemma ait eu la présence d'esprit de prendre des dispositions pour sa voiture. Elle n'était pas précieuse, mais c'était une nécessité. Un sentiment de gratitude trancha l'acier dans son cœur et c'était en violation directe avec tout ce qu'il ressentait pour Gemma. Forçant les bonnes manières que sa mère s'était assurée qu'il cultive, il ravala sa fierté. — Merci.
— Je t'en prie.
Plus de silence, mais ce n'était pas si étouffant que Fletcher ait eu l'envie de baisser la vitre pour prendre l'air. Non pas qu'il qualifierait cette pause de conviviale, mais il n'était pas en alerte rouge, se demandant si Gemma allait le poignarder dans le dos avec le couteau dentelé de ses mots. Le temps dirait si elle honorerait ce qu'elle avait promis, mais instinctivement, Fletcher n'était pas inquiet à ce sujet. Elle avait dit que sa voiture serait là et il avait confiance qu'elle y serait, et si ce n'était pas le cas, ils affronteraient cet obstacle quand ils y arriveraient.
Gemma commença et s'arrêta avec quelque chose qu'elle essayait de dire. Quoi que ce fût, c'était un défi à exprimer. — Je suppose que je devrais te remercier aussi.
Fletcher cligna des yeux vers Gemma, se demandant ce qu'il avait fait qui lui vaudrait une quelconque mesure de sa gratitude. Enlevant sa casquette de baseball, il se gratta derrière l'oreille, juste là où ses cheveux bouclaient autrefois, puis remit sa casquette, ajustant la visière assez bas pour garder le soleil hors de ses yeux.
— De rien, je suppose ? Il posa son coude sur l'accoudoir et appuya sa joue sur son poing, toujours incertain de ce pour quoi elle le remerciait. Avec Gemma, il allait avoir besoin de clarification chaque fois qu'ils parleraient. La mauvaise communication avait longtemps été leur point faible qui n'avait fait qu'alimenter davantage leur dédain l'un pour l'autre. — Pour qu'on soit sur la même longueur d'onde, c'est pour être entré dans le diner au bon moment pour sauver la face avec M. Richardson ? J'y allais pour manger quelque chose. Je n'avais aucune idée que les choses allaient se passer comme ça.
— Non, ce n'était pas pour ça. Enfin, je suppose que je devrais te remercier pour ça aussi.
Fletcher tambourina des doigts sur l'accoudoir central tandis que Gemma gardait fermement les mains sur le volant. Si elle voulait partager l'accoudoir central avec lui, elle devrait être d'accord pour se cogner les coudes de temps en temps. À en juger par sa posture rigide, la console était toute à lui.
Il soupira, se demandant combien de temps il faudrait à sa sœur et à sa mère pour percer à jour leur supercherie. Environ cinq secondes si Gemma et lui ne pouvaient même pas effleurer leurs mains sans grimacer.
Fletcher fixait droit devant lui à travers le pare-brise lorsqu'il parla. — À mon avis, tu ne devrais pas avoir à mentir pour conclure des affaires, quelle que soit leur taille ou leur importance.
Gemma lui jeta un regard en coin avec un sourire amusé. — J'ai une impression de déjà-vu parce qu'on a déjà eu cette conversation. D'ailleurs, tu fais essentiellement la même chose en utilisant une femme comme fausse fiancée pour impressionner ta famille.
— Touché, dit Fletcher en riant. Mais sache que je ne t'ai pas invitée pour impressionner ma famille.
— Mais je vais le faire quand même.
Un autre rire. — Tu es drôlement sûre de toi.
— La confiance ne se démode jamais. Il n'y a rien de mal à savoir qu'on est extraordinaire.
— Certaines des personnes les plus extraordinaires que j'ai connues sont aussi les plus humbles.
— Épargne-moi la leçon. Gemma ricana. — Être humble ne signifie pas que je doive avoir une si piètre opinion de moi-même que je ne puisse pas reconnaître mes forces.
— Je n'ai jamais dit le contraire.
La tension qui avait été un catalyseur constant entre eux était de retour. S'éloignant sur son siège, il laissa le bref moment de civilité entre eux s'estomper et se demanda s'ils seraient capables de ne pas se sauter à la gorge pendant plus de quelques minutes. Oubliez le fait de ne pas se toucher. Ils ne seraient pas capables de dire cinq mots sans se chamailler.
À une demi-heure d'Orlando, la circulation dense de la ville commença à s'estomper et Gemma relâcha son emprise sur le volant. La profonde inspiration qu'elle prit se termina en un long soupir. — Ce que je voulais dire, c'est merci de t'être fait couper les cheveux.
— Mes cheveux ? C'est ça qui était si important ?
— Ouais. Les yeux dorés de Gemma se posèrent sur lui sans prétention. Elle reporta rapidement son attention sur la route. — Je préfère ce look sur toi.
— Tu as une préférence me concernant, hein ?
Fletcher la taquinait à nouveau et il s'attendait pleinement à ce qu'elle devienne acerbe avec lui, mais un petit sourire gracia les lèvres qu'il essayait si fort de ne pas fixer lui-même. — Si je dois te regarder, autant que ça me plaise.






  
  Chapitre Huit
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Gemma luttait pour garder les yeux ouverts. À chaque clignement, ses paupières étaient raides et lourdes, alourdies par le sommeil qui nécessitait un effort pour s'ouvrir. Sur le siège à côté d'elle, Fletcher avait roulé en boule un sweat à capuche qu'il avait sorti de son sac de sport lorsqu'ils s'étaient arrêtés pour se dégourdir les jambes et faire le plein d'essence, et dormait contre la fenêtre. Il avait baissé sa casquette sur ses yeux pour se protéger des derniers rayons du soleil couchant et maintenant qu'il faisait nuit, Gemma ne pouvait distinguer que les traits de son visage éclairés par les lumières du tableau de bord. 
Le temps avait été généreux avec Fletcher. À l'école, il était maigre et bagarreur d'une manière qui lui faisait penser à un chien errant qui cherchait sa nourriture dans les poubelles des ruelles. Il y avait toujours une faim dans ses yeux. Une méfiance. Maintenant, même s'il n'était pas ravi d'être en sa présence, le désespoir dans son expression s'était estompé. Il semblait être content de ce que la vie lui avait apporté.
Son physique s'était également amélioré. Bien que ses mains fussent rugueuses à force d'être utilisées, elle n'avait jamais dédaigné un homme qui savait se servir de ses muscles, dont il avait en abondance. La photographie ne pouvait pas expliquer plus que ses marques de bronzage, alors où et comment il s'était musclé restait une question en suspens. Même son visage avait mûri d'une manière classiquement séduisante. C'était presque frustrant qu'il soit si agréable à regarder.
Frottant ses yeux irrités, Gemma augmenta l'air froid et le dirigea vers son visage. Il leur restait encore trois heures de route jusqu'à l'adresse que Fletcher lui avait donnée. Elle savait qu'elle devrait s'arrêter et au moins s'accorder une petite sieste — elle s'était levée tôt pour aller à la salle de sport, suivie d'une matinée chargée de réunions qu'elle ne pouvait pas reporter jusqu'après son retour. En sortant de l'ascenseur pour retrouver Fletcher, elle luttait déjà contre un bâillement.
Quand ses yeux s'étaient posés sur lui dans le parking souterrain, il lui avait fallu un moment pour comprendre ce qu'elle voyait. Elle l'avait rabroué à propos de ses cheveux et bien qu'il aurait pu facilement l'ignorer, il était venu rasé de près et les cheveux soigneusement coupés. Il n'avait pas l'air mal avec les cheveux plus longs, mais elle le préférait avec sa nouvelle coupe. Il aurait pu être difficile pour prouver qu'elle n'avait aucun pouvoir sur lui, mais au lieu de cela, il avait fait ce qu'elle avait demandé. Ce petit geste n'était pas un rameau d'olivier. C'était l'arbre tout entier.
Fletcher soupira doucement dans son sommeil et les yeux de Gemma s'y attardèrent, attirés par son magnétisme. Un flot de voitures circulant dans la direction opposée l'éclairait suffisamment pour qu'elle puisse voir la symétrie de son visage, les rides de rire au coin de ses yeux, le creux de son cou où ses clavicules se rejoignaient.
Elle savait qu'elle devrait garder les yeux rivés sur la route, mais elle se justifia un dernier coup d'œil pour apprécier la largeur de sa poitrine et la force évidente dans les muscles de ses bras. Son esprit traître l'imagina enveloppée dans ces bras et pressée contre cette poitrine, écoutant les battements réguliers de son cœur. Il était facile de se dire que ce n'était pas tant Fletcher qu'elle désirait, mais plutôt qu'elle ne se souvenait pas de la dernière fois qu'elle avait été tenue par un homme. Même quelqu'un d'aussi indépendant qu'elle trouvait du réconfort à être enlacée.
Un klaxon strident sur sa gauche la sortit brusquement de sa rêverie et elle fit une embardée pour revenir dans sa voie. Un choc d'adrénaline la traversa et en un instant, Fletcher était réveillé, sa main agrippant son bras.
— Qu'est-ce qui ne va pas ? Sa voix était un grognement et à en juger par le regard sauvage dans ses yeux, Gemma savait qu'il aurait combattu un ours pour elle si nécessaire.
— Rien. Les mains de Gemma tremblaient encore alors qu'elle tenait le volant. Difficile de dire si c'était parce qu'elle avait failli dériver vers un véhicule qui passait ou à cause de la réaction protectrice de Fletcher. Il y avait une voiture dans mon angle mort et j'ai dû dériver trop loin dans sa voie.
S'étirant dans son siège, Fletcher jeta son sweat sur la banquette arrière.
— D'accord. Arrête-toi. C'est mon tour de conduire.
— Je ne crois pas. Personne ne conduit cette voiture à part moi.
Même dans la lumière tamisée du tableau de bord, Gemma pouvait voir Fletcher lever les yeux au ciel. Cela en disait long sur son entêtement.
— Ne sois pas comme ça.
— Comme quoi ?
— Si... têtue.
Son choix de mots ne fit qu'enfoncer plus profondément les ongles de Gemma dans le volant. Il devrait l'arracher du siège s'il pensait qu'il allait conduire sa voiture préférée.
— Je ne suis pas têtue. Je suis pragmatique.
— Pragmatique ? Fletcher éclata de rire. Comment ça ?
— S'arrêter ne ferait que perdre du temps et s'il y a une chose que je déteste, c'est le gaspillage.
C'était vrai. En réalité, elle n'aimait pas l'idée de céder le moindre contrôle à Fletcher. Au mieux, il pourrait rayer sa voiture par négligence. Certes, elle pourrait la faire réparer, mais ce n'était pas le problème. Ce n'était pas à lui de l'abîmer. Plus que cela, lui laisser le volant pourrait lui faire croire qu'il pouvait s'imposer dans d'autres aspects de leur relation temporaire. Ce ne serait pas la première fois qu'un homme essayait d'usurper le contrôle à Gemma parce qu'ils ne supportaient pas une femme qui avait plus de... tout. Pouvoir, prestige, influence. Ça intimidait certains hommes.
— Gemma. Le toucher de Fletcher s'était adouci, tout comme sa voix, à tel point qu'il fit instantanément fondre l'emprise de fer qu'elle avait sur le volant et la situation. Arrête-toi et laisse-moi conduire. Tu as l'air sur le point de t'endormir au volant. Je ne te connais peut-être pas beaucoup, mais je suppose que tu ne veux pas finir à l'hôpital à cause d'une collision frontale.
Elle conduisit encore un demi-mile avant de secouer la tête.
— D'accord. Mais j'ai seulement besoin de reposer mes yeux quelques minutes, puis je reprends le volant.
À une sortie qui semblait être au milieu de nulle part dans le Tennessee, Gemma mit son clignotant et s'arrêta sur le côté, ralentissant jusqu'à l'arrêt complet. En sortant de la voiture, la fraîcheur de l'air la surprit. Les températures en Floride frôlaient encore les trente degrés la plupart des jours et l'humidité enveloppait la ville comme un chiffon humide, même la nuit. Plus à l'intérieur des terres et en approchant des Appalaches, la nature avait changé.
Marchant derrière la voiture, Gemma serra les bras contre elle, regardant le sol pour s'assurer de ne pas accrocher un talon. De l'autre côté, elle fut surprise de voir Fletcher qui l'attendait, ses mains reposant sur le haut de la portière.
Elle s'arrêta, ses yeux se déplaçant.
— Que fais-tu ?
— Je te tiens la porte.
— Pourquoi ?
Fletcher était sincèrement confus face à son hésitation.
— Pourquoi quoi ?
— Je peux fermer la porte moi-même, merci bien.
Elle haussa un peu plus les sourcils pour faire bonne mesure.
— Ça te dérange que j'essaie d'être poli ? Fletcher changea de position et ses phalanges blanchirent tandis qu'il s'agrippait à la portière de la voiture avec une telle force qu'elle semblait sur le point de se froisser. Ce n'est pas une déclaration de mépris envers le féminisme ni un commentaire sur ta capacité à faire quelque chose toi-même. Ce sont les bonnes manières avec lesquelles j'ai grandi. Si ça peut te faire plaisir, je peux claquer la porte et tu pourras l'ouvrir toi-même.
Il n'y avait que quelques rares occasions où Gemma se sentait petite et sous le ciel nocturne assombri, parsemé d'une vaste étendue d'étoiles, elle se sentait minuscule. Il était poli tandis qu'elle était totalement grossière. Il n'y avait pas d'autre façon d'interpréter la situation.
Sans discuter, elle se glissa dans la voiture et le laissa fermer la porte pour elle. Avec n'importe qui d'autre, elle n'aurait peut-être pas argumenté, mais elle ressentait toujours le besoin de faire ses preuves auprès de Fletcher. Ses raisons étaient ridicules et puériles, mais c'était ancré en elle depuis si longtemps que c'était devenu une habitude quand elle était avec lui. Elle avait un désir incessant d'établir sa supériorité parce que cela signifiait que tout ce que Fletcher disait sur elle ne pourrait pas pénétrer ses défenses. En essayant d'être aussi objective que possible, elle avait remarqué qu'il n'avait pas cherché à la rabaisser depuis qu'ils s'étaient croisés en Floride. C'était juste de la taquinerie. Il l'agaçait pour rire, pas pour la rabaisser.
Fletcher fit le tour de la voiture, levant les bras au-dessus de sa tête et s'étirant tout le long du dos en bâillant. Son regard fut attiré par la bande de peau visible entre son t-shirt et son jean, lui donnant un aperçu des muscles fins de ses hanches. Oubliez les étés en Floride. Un centimètre de l'abdomen de Fletcher lui donnait envie de s'éventer.
Essayant d'occuper ses mains, Gemma se pencha et ouvrit la portière côté conducteur pour lui. En l'ouvrant grand, Fletcher se pencha et sourit. — Tu sais, je peux ouvrir la porte moi-même.
Elle ricana avec espièglerie. — Monte dans la voiture, idiot.
— Juste une seconde.
Ouvrant le coffre, Fletcher alla fouiller à nouveau dans son sac de sport. Quand il monta dans la voiture, il glissa une paire de lunettes à monture épaisse et mit le contact, s'orientant avec tous les boutons du tableau de bord et ajustant ses rétroviseurs.
— Depuis quand portes-tu des lunettes ? demanda Gemma.
C'était le genre de lunettes robustes qui auraient pu être considérées comme ringardess autrefois, mais contrastant avec l'apparence de Fletcher, elles ne faisaient qu'accentuer son charme. Gemma aurait dû détourner le regard — voulait le faire pour sauver la face — mais elle était à la limite de le dévisager.
— Depuis quelques années seulement. J'en ai besoin pour voir la nuit parce que je serais un danger pour la société autrement. Tout est flou dans l'obscurité sinon.
— D'accord, tu me fais des reproches parce que je suis somnolente et que je conduis, mais tu es aveugle dans le noir ? On aurait dû prendre le jet privé de Hugh.
Habituellement, cela aurait provoqué une réaction chez les gens — au moins un rire — mais quelque chose qu'elle avait dit avait rendu Fletcher de marbre. Il mit la voiture en marche et s'éloigna du trottoir, appuyant sur la pédale d'accélérateur jusqu'au plancher. Le moteur vrombit alors qu'ils reprenaient l'autoroute.
— Désolé. Fletcher mit son clignotant et contourna un monospace. Mon grand-père n'a pas de piste d'atterrissage chez lui.
Croisant une jambe sur l'autre, Gemma s'appuya sur l'accoudoir de la portière. — Détends-toi. C'était juste une blague. Si ça peut te rassurer, je n'ai pas non plus de piste d'atterrissage chez moi.
Fletcher ne quittait pas la route des yeux. — Je parie que tu as une hélistation sur le toit par contre.
Il l'avait eue sur ce coup-là. Mordillant sa lèvre inférieure, elle essaya de cacher le large sourire qui faisait tressaillir ses lèvres. — Ce n'est pas comme si je possédais tout l'immeuble. Ce n'est pas mon héliport.
— Mais je parie que tu l'as déjà utilisé.
Gemma haussa les épaules. — Et alors ?
— Et... Fletcher ajusta le rétroviseur pour dévier les phares d'un camion derrière eux. Rien. Laisse tomber.
Peu importe ce qui rendait Fletcher si maussade, ce n'était pas son problème. Ils n'étaient dans la vie l'un de l'autre que pour un arrangement mutuellement bénéfique et quand tout serait dit et fait, ce serait une rupture nette où ils obtiendraient tous les deux ce qu'ils voulaient. La question était, qu'est-ce que Fletcher essayait exactement d'accomplir ? La question titillait son esprit comme une démangeaison qu'elle ne pouvait pas tout à fait atteindre sans aide. Le sommeil était loin et si elle devait être coincée avec Fletcher dans la voiture, autant faire un peu de recherche.
— Tu ne m'as jamais dit pourquoi tu m'as recrutée pour t'aider avec ta famille. Gemma retira l'élastique de ses cheveux et y passa ses doigts, savourant le soulagement de la tension de son chignon.
— Question suivante.
Gemma fronça les sourcils à l'intention de Fletcher pour lui faire savoir qu'elle n'était pas intimidée par ses murs de pierre, surmontés de fil barbelé et gardés par des hommes armés. — Écoute. Je sais que nous faisons tous les deux de notre mieux pour garder tout séparé dans cette situation tordue, mais si tu veux avoir ne serait-ce qu'une chance de prétendre que nous sommes fiancés, tu vas devoir me dire certaines choses sur toi. Je veux dire, je sais que les mariages arrangés sont encore une chose quelque part au XXIe siècle, mais une personne à cent kilomètres à la ronde pourrait dire que je ne suis pas le genre de personne qui accepterait quoi que ce soit, y compris le mariage, si je n'avais pas appris tous les tenants et aboutissants de la personne à laquelle je m'engageais.
L'expression de Fletcher s'assombrit. — Tu ne crois pas au divorce ?
— Qu'est-ce que ça a à voir avec quoi que ce soit ?
— Le mariage n'est pas un contrat contraignant dont une personne ne peut pas s'échapper. Il se lécha les lèvres et agita la main en l'air, essayant de libérer ce qu'il essayait de dire. Si une personne change d'avis, il y a toujours une porte de sortie, surtout quand son conjoint s'avère être un looser.
— Pas un grand romantique, hein ?
Fletcher remit ses mains sur le volant. — Pas le moins du monde.






  
  Chapitre Neuf

[image: image-placeholder]

—Bon, prenons un peu de recul, dit Gemma en lissant le tissu de sa jupe. Au lieu d'aller trop loin en essayant de comprendre ce qui nous a motivés à prendre ce risque fou et à prétendre être des gens que nous ne sommes pas, commençons par quelque chose de plus simple. 
— Je sais déjà que tu as cette horrible habitude de mouiller ta brosse à dents avant d'y mettre du dentifrice.
— Voilà. Quelque chose de simple qui prouverait que nous ne sommes pas des ennemis mortels.
— Comme quelle est ta couleur préférée ?
— Exactement. La mienne, c'est le noir. Et toi ?
— Le noir n'est pas une couleur.
Gemma enfonça ses ongles dans ses paumes. Le fait qu'elle soit encore si facilement agacée par lui la dérangeait autant que ce qu'il faisait.
— Fais-moi plaisir et fais semblant que c'est une couleur, pas une nuance.
— D'accord. On peut suspendre la réalité si tu veux.
— Arrête d'être si difficile et dis-moi quelle est la tienne.
— Beige.
Gemma tourna brusquement la tête vers lui. Son visage était complètement neutre — si beige — à l'exception d'une toute petite lueur dans son regard.
— Menteur. La couleur préférée de personne n'est le beige.
— Tu ne dois pas connaître d'agents immobiliers, alors. Ils adorent le beige.
— Mais tu n'es pas agent immobilier. Alors, dis-moi quelle est ta vraie couleur préférée.
— Bon. Fletcher plissa les yeux, faisant se plisser la zone autour de ses yeux tandis qu'il réfléchissait. Ses rides du rire se doublaient de rides de réflexion profonde. Ou peut-être que ces rides venaient de ses regards noirs aux gens. Gemma avait été la cible de quelques-uns de ses regards les plus furieux, généralement quand elle l'avait poussé à bout. Quelle que soit leur origine, Gemma ignora la voix qui chuchotait dans sa tête, lui faisant remarquer à quel point elles étaient adorables. La mienne, c'est la couleur de l'horizon, juste avant que les premiers rayons de soleil ne transpercent le ciel.
Gemma secoua la tête, riant et exaspérée.
— Tu ne peux pas dire ça comme réponse.
— Pourquoi pas ?
— L'horizon, juste avant que les premiers rayons de soleil ne transpercent le ciel, ce n'est pas une couleur. C'est une phrase.
— C'est beaucoup plus joli que le noir.
Malgré elle, Gemma pouffa.
— Bon. S'il y a une chose que j'ai apprise sur toi, c'est que tu es toujours aussi frustrant.
— Et tu dis que tu ne me connais pas du tout. Fletcher la surprit en train de le regarder du coin de l'œil et lui fit un clin d'œil.
Son cœur se mit à battre de façon erratique dans sa poitrine avant même qu'elle n'ait eu le temps de lever ses défenses et soudain, la voiture était trop chaude. C'était ridicule. C'était comme si elle avait quatorze ans et qu'elle rencontrait sa célébrité préférée sur le tapis rouge. Cette semaine avec Fletcher pourrait être plus difficile que prévu si elle n'arrivait pas à se contrôler.
Tambourinant des doigts, Fletcher enchaîna une série de questions, auxquelles elle répondit par des réponses d'un mot et il fit de même. Pas d'explication, pas d'histoire derrière la réponse. En deux minutes, Gemma en savait plus sur Fletcher qu'elle n'en avait su pendant toute leur enfance.
Les questions commencèrent à ralentir et Fletcher dut se creuser la tête pour en trouver d'autres.
— Euh... bonbon préféré ?
— Les Nerds.
— Ces minuscules cailloux de sucre acide ? Beurk.
Le rire de Gemma était sincère.
— Qu'est-ce que tu pensais que j'allais dire ?
— Je ne sais pas. Un chocolat prétentieux. C'est quoi celui qui est enveloppé dans du papier doré et dont les publicités prétendent qu'ils sont tous fabriqués à la main par un chef français ?
— Ferrero Rocher ? Ou Lindor Lindt ?
— Ouais, l'un de ceux-là.
Plissant le nez, Gemma secoua la tête.
— Tu ignores peut-être ce fait, alors je vais te confier un petit secret. Toutes les femmes n'aiment pas le chocolat. J'en fais partie.
— Vraiment ? Hein.
— Ça te sidère ?
— Ben, ouais. Ça pourrait te surprendre d'apprendre qu'il y a des hommes qui aiment tellement le chocolat qu'ils pourraient en manger leur poids et en vouloir encore. J'en fais partie.
— Au moins, on ne se disputera jamais pour partager des bonbons. Sa langue se figea. En surface, son commentaire était superficiel, mais il y avait un sens plus profond sous-entendu. C'était l'attente d'un futur entre eux. Ils ne seraient pas un vieux couple marié qui se chamaillerait pour des choses stupides pour garder leur relation vivante. Elle et Fletcher étaient encore, en effet, des étrangers et elle se rappela que ça allait rester ainsi. Avant la fin du mois, elle retournerait diriger son empire d'entreprise, et Fletcher... il ferait ce qu'il faisait.
Attrapant sa bouteille d'eau, Fletcher but une longue gorgée et s'essuya la bouche avec le col de son t-shirt. Gemma grimaça devant ses manières, mais il ne s'arrêta pas quand il vit son visage. Au lieu de cela, il haussa les épaules. Il lui tenait la porte pour monter dans la voiture et utilisait son t-shirt comme serviette. Quelle contradiction.
— J'en ai une, dit-il. Quel était ton film préféré quand tu étais enfant ?
— Je suppose que le premier dont je me souviens avoir regardé était Mulan.
— Ah. Fletcher hocha lentement la tête. Ça a du sens.
— Qu'est-ce que tu veux dire ?
— Une femme guerrière forte ? Conquérant tout sur son passage jusqu'à ce qu'une nation entière s'incline à ses pieds. On dirait que ça aurait pu être ta biographie.
Un éclat de rire s'échappa de Gemma.
— J'ai dit que c'était le premier film dont je me souvenais, pas nécessairement celui que j'aimais le plus. Mulan était incroyable, mais mon préféré était Raiponce.
— Celui avec Rapunzel ?
— Oui.
— Tu n'étais pas déjà adulte quand ce film est sorti ?
— J'avais dix-sept ans, je te remercie. Techniquement, j'étais encore une enfant.
— C'est de la sémantique. Je suppose que tu as aimé celui-là à cause de la fin.
— Qu'est-ce qu'elle a ?
— Elle ne se révélait pas être une princesse à la fin ?
Gemma se tourna vers Fletcher. — Ne me dis pas que tu ne l'as jamais vu.
— Ma sœur a essayé de me forcer à le regarder, mais j'ai réussi à m'échapper.
— Tant pis pour toi. Repoussant ses cheveux derrière son épaule, elle commença à tresser les pointes. — Puisque tu es ignorant, je vais te dire que c'est l'un des meilleurs films de princesse qui existe.
— Pourquoi ? Parce qu'elle obtient tout ce qu'elle a toujours voulu dans son « ils vécurent heureux » et qu'elle n'a plus jamais de problèmes ?
Le ton glacial dans la voix de Fletcher était indéniable. — Tu sais que ce n'est pas une vraie personne, n'est-ce pas ?
— Je sais, mais je ne peux m'empêcher de penser à ce que ça enseigne aux enfants. Se contenter de souhaiter et d'espérer une vie meilleure ne la fait pas advenir.
— Mais c'est ce que j'ai aimé dans son histoire, dit Gemma. Elle a dû travailler pour y arriver. Sortir de sa zone de confort. Il n'y avait pas d'attente passive. Elle a vu une opportunité dans le problème qui se présentait à elle et a créé sa propre aventure.
Un petit rire commença à gronder chez Fletcher. — C'était une critique plutôt passionnée pour un dessin animé.
— De quoi tu parles ? C'était moi qui me retenais.
Fletcher sourit, regardant la route et permettant à Gemma d'entrevoir son profil. Elle n'était pas intimidée par lui quand la colère brillait dans ses yeux, mais elle préférait sans aucun doute quand il souriait.
Pas que cela ait de l'importance. Nous avons besoin d'une rupture nette et cela signifie ne pas s'en soucier. Tu te souviens, Gemma ?
Les kilomètres commencèrent à défiler et plus ils parlaient, plus l'animosité qu'elle ressentait envers Fletcher et leur passé commençait à s'estomper. Elle se détendit dans son siège et les bâillements se succédaient. La somnolence l'enveloppa, rendant ses paupières lourdes d'une torpeur contre laquelle elle ne pouvait plus lutter. Reposant son menton sur son poing, elle essaya de se concentrer sur la voix de Fletcher alors qu'il parlait du chien de son enfance, mais c'était aussi apaisant qu'une berceuse. Elle pencha la tête en arrière contre l'appui-tête, fredonnant pendant qu'il parlait, riant mollement quand elle entendit Fletcher raconter quelque chose à propos d'un bâton de viande séchée dans sa poche arrière, de son chien surexcité, et de tout l'arrière de son jean qui s'était déchiré.
Gemma n'était pas tout à fait certaine depuis combien de temps elle somnolait quand elle sentit quelque chose glisser sur elle. Cela aurait pu la surprendre si ce n'avait pas été doux et chaud, sentant comme un divin parfum masculin. Elle ne gardait pas de couverture dans la voiture, mais elle avait l'impression d'être enveloppée dans quelque chose de semblable.
Jetant un coup d'œil à travers les cils de son œil gauche, l'attention de Fletcher était sur la route autant que possible tandis qu'il étalait son sweat à capuche sur elle.
— Qu'est-ce que tu fais ? marmonna Gemma.
— Tu avais l'air d'avoir froid.
— Ah bon ?
— Tu te frottais les bras de haut en bas.
— Vraiment ?
Fletcher tira le sweat plus haut pour couvrir ses épaules. Si elle avait eu tous ses esprits, elle aurait peut-être refusé, mais son esprit était un brouillard flou d'épuisement. Elle retira ses chaussures et se recroquevilla du mieux qu'elle put pour se blottir sous la couverture improvisée, ses doigts laissant une traînée de chair de poule.
— Tu n'es pas obligé de faire ça, tu sais. Gemma ferma à nouveau les yeux. Je peux prendre soin de moi-même.
— Têtue jusqu'au bout, n'est-ce pas ?
— Tant que tu ne me traites pas d'entêtée.
— Tu préférerais un autre adjectif ?
— Mon papa disait toujours que j'avais un côté assertif. La gorge de Gemma se serra et elle s'éclaircit la voix pour pouvoir finir sa pensée. Je pense que je préfère ce terme. Il a une connotation positive.
Fletcher resta silencieux et Gemma réussit à entrouvrir ses paupières une fois de plus. Ses mains étaient toutes deux de retour là où elles devaient être sur le volant. Le picotement qui électrisait chaque neurone le long de son bras là où ses doigts avaient négligemment effleuré sa peau s'atténua bien que la chaleur dans son visage lui donnât presque envie de repousser son sweat. Elle aimait son contact. Elle voulait son attention.
Fletcher augmenta le volume de la radio, juste assez fort pour que la lente ballade folk bourdonne dans les enceintes. C'était un genre de musique que Gemma n'avait jamais écouté, mais elle le trouvait réconfortant. Surtout quand Fletcher commença à fredonner.
C'était peut-être la fatigue qui parlait, mais Gemma ressentit un besoin irrépressible de remercier Fletcher. Peut-être pas avec un câlin, agrémenté d'un baiser, mais un besoin très net d'exprimer sa gratitude.
Elle força ses yeux endormis à s'ouvrir et toucha délicatement le coude de Fletcher. Il y eut un autre frisson qui remonta son bras et alla droit à sa poitrine. Cela l'effraya suffisamment pour qu'elle se rétracte. Les sourcils de Fletcher s'abaissèrent et se froncèrent, perplexe face à son geste indécis.
— Il y a un problème ?
— Non. Gemma se réfugia sous la sécurité de son sweat. Je voulais te remercier.
— Pour quoi ?
Elle aurait dû être capable de dire ce qu'elle avait en tête, mais elle se dégonfla et réduisit sa gratitude au minimum. Il n'avait pas besoin de savoir qu'elle appréciait qu'il ait remarqué qu'elle était fatiguée et qu'il conduise pour qu'elle puisse se reposer. Il n'avait pas besoin de savoir que son contact était guérisseur. Il n'avait pas besoin de savoir que cela faisait plus longtemps qu'elle ne pouvait s'en souvenir que quelqu'un l'avait vraiment vue et reconnue comme une femme qui avait ses forces mais ne pouvait pas tout faire.
— Merci de me prêter ton sweat, murmura-t-elle.
Fletcher la poussa du coude et le clair de lune éclaira son visage juste assez pour qu'elle puisse voir toute l'ampleur de son sourire. — Tout pour ma fiancée, fausse ou non. 






  
  Chapitre Dix
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Il était déjà tard lorsqu'ils étaient arrivés à la maison du grand-père de Fletcher, si bien que la maison était plongée dans l'obscurité, à l'exception d'une seule lumière de porche laissée allumée devant la porte d'entrée. Le monospace de sa sœur était garé dans l'allée derrière le vieux pick-up de son grand-père, laissant de la place pour lui juste à côté du chemin menant au porche. Autant sa sœur aînée aimait lui compliquer la vie, ces petites concessions étaient la preuve qu'elle tenait à lui. 
C'était ce genre de choses qui le faisait s'interroger sur les implications morales de son plan. On lui avait appris à tenir la porte et à être une personne droite et honnête. Amener Gemma était une trahison de cette confiance. En se persuadant que la fin justifiait les moyens, il poursuivit son plan. Ce que sa famille ne savait pas ne pouvait pas leur faire de mal et s'ils ne s'étaient pas tant préoccupés de sa vie personnelle en premier lieu, il n'aurait pas eu à recourir à de telles extrémités.
Il n'avait rien dit d'autre à sa famille que le fait qu'il arriverait tard et qu'ils ne devaient pas l'attendre. Par chance, ils avaient fait exactement cela, ce qui lui donnait plus de temps pour réfléchir à la façon dont il allait répondre à toutes les questions dont il serait inévitablement bombardé le lendemain matin. Il suffirait qu'ils jettent un coup d'œil entre les rideaux à motifs de tournesols que Grand-mère avait accrochés dans le salon pour voir qu'une voiture très différente de la sienne était garée dans l'allée. Les questions pleuvraient alors comme en pleine mousson. Tout ce que Fletcher espérait, c'était que le déluge ne commence pas avant sept heures du matin. Cinq heures de sommeil dans le fauteuil bosselé de son grand-père, c'était tout ce qu'il demandait.
Les doutes l'assaillirent pendant la majeure partie de la nuit, et pas des moindres ceux qui concernaient Gemma. Ils avaient fait de leur mieux pour se préparer, mais cela serait-il suffisant ? Pire encore, comment allait-il maintenir ses distances avec Gemma alors qu'il la trouvait si séduisante ? De sa beauté frappante à la façon dont elle le fusillait du regard quand il l'agaçait, Fletcher ne pouvait s'en lasser.
Un coup de coude dans les côtes le tira brusquement de son sommeil agité. En se frottant les yeux, l'horloge rouge sur le meuble de la télévision le narguait.
Six heures quarante-huit. Du matin.
Fletcher se frotta les yeux embués pour découvrir sa sœur qui lui souriait comme un serpent pourrait sourire à un oisillon confiné dans son nid. Elle savait exactement quelle torture elle lui infligeait. — Eleanor ? Qu'est-ce que tu fais ? Il n'est même pas encore sept heures.
— Tu as oublié que j'ai deux jeunes enfants. Elle but goulûment de l'eau d'une énorme bouteille qu'elle tenait sur sa hanche, pas différemment d'un bébé. C'est une grasse matinée pour moi.
— Ouais, eh bien le reste d'entre nous ne devrait pas avoir à souffrir parce que ton cycle de sommeil est constamment perturbé.
Eleanor secoua la tête et rit, d'une manière si similaire à leur mère que c'en était troublant. S'ils allaient faire l'effort, ils y mettraient tout leur cœur. — Allez. Laisse-moi te préparer le petit-déjeuner. Tu es tellement maigrichon. Une semaine à te nourrir devrait faire l'affaire.
— J'ai pris dix kilos depuis le lycée.
— Wow. Eleanor hocha lentement la tête, feignant d'être impressionnée. Je prends autant après un buffet et franchement, à quoi bon dix kilos quand tu étais probablement quinze kilos en sous-poids pour commencer ? Lève-toi, dormeur. Je te fais le petit-déjeuner.
Elle lui donna un autre coup de coude dans les côtes pour appuyer son propos, bien que Fletcher essaya de l'éviter en se redressant dans le fauteuil. Le fauteuil le propulsa sur ses pieds et tandis qu'il la suivait dans la cuisine, il s'étira, essayant de faire disparaître les courbatures de son dos. Eleanor poussa la porte battante, sans se soucier de la tenir pour son frère. Il était occupé à se frotter le visage quand la porte revint, le faisant trébucher en arrière de quelques pas.
— Hé, se plaignit Fletcher en rattrapant la porte. Pourquoi tu t'acharnes sur moi ?
— Tu aurais été à l'abri de mes tourments si tu étais monté dans la salle de couture de Grand-mère où tu étais censé dormir. On t'avait préparé un lit et tout. Tu n'as pas réussi à monter l'escalier hier soir en rentrant ?
Il avait donné la chambre à Gemma et même s'ils se faisaient passer pour un couple fiancé, il n'était pas question qu'ils dorment dans la même pièce. Mis à part leur propre aversion, sa mère l'écorcherait vif sur-le-champ si elle ne faisait que penser que Fletcher n'était pas le gentleman qu'elle avait élevé.
— Quelque chose comme ça, marmonna Fletcher.
Eleanor alluma les lumières, faisant grimacer Fletcher. Si lumineux. Ouvrant le réfrigérateur, elle sortit une douzaine d'œufs et des accompagnements pour aller avec, et traîna ses chaussons en peau de mouton à travers la cuisine jusqu'à un plateau tournant pour prendre un bol à mélanger. Cassant chaque œuf d'une seule main, elle avait mis les œufs dans le bol avant que Fletcher ne s'assoie à l'îlot.
— Alors. Comment ça se passe pour toi dans la Floride ensoleillée ? Je vois à ton bronzage que tu es devenu un vrai clochard des plages.
Fletcher souffla. — J'aimerais avoir le temps pour ça. Il remonta la manche de son t-shirt pour montrer une ligne distincte de peau hâlée par le soleil qui s'arrêtait à mi-biceps. C'est tout ce que j'ai du travail. Si j'avais le temps de m'asseoir sur la plage, mon bronzage serait beaucoup plus uniforme.
— Je suppose que c'est bien que tu aies assez de travail pour te tenir occupé. Eleanor battit les œufs avec une fourchette jusqu'à ce qu'ils soient réduits en une crème jaune uniforme. Quand elle les versa dans la poêle à frire, ils grésillèrent tandis qu'elle incorporait des dés de jambon et du fromage. — Salsa ?
— Si tu en as.
Eleanor se battit avec le couvercle d'un des pots de salsa maison de grand-père et en versa une généreuse portion avec les œufs. — À part ne pas gaspiller ta vie en attrapant un cancer de la peau, quoi de neuf chez toi ?
Son ton était léger et décontracté, mais Fletcher n'avait pas manqué la façon dont ses yeux s'étaient avidement posés sur lui, avant de revenir sur la cuisinière. Ils avaient déjà eu cette conversation. Elle cherchait des informations sur sa vie amoureuse. S'immiscer dans quelque chose d'aussi personnel était une autre façon pour elle et leur mère de montrer leur amour et leur inquiétude pour Fletcher. Ce n'était pas qu'il ne l'appréciait pas, mais Fletcher avait vu comment de bonnes relations pouvaient mal tourner et il s'était juré qu'il ne blesserait jamais une femme qu'il aimait. Éviter de trop se rapprocher d'une femme avait rendu plus facile la prévention de cet inévitable désastre.
— Pas grand-chose. Je fais toujours beaucoup de travail freelance pour des magazines de la région. Quelques familles m'ont demandé de faire des portraits pour eux, donc c'était un changement de rythme agréable. Oh, et j'ai aussi commencé à faire du bénévolat pour Habitat pour l'Humanité. La maison sur laquelle nous travaillons est presque terminée et j'ai hâte que la famille emménage. Ils ont trois enfants qui vivaient dans un minuscule appartement. Ils sont tellement excités d'avoir une cour pour jouer. Je pense que je vais voir si nous pouvons obtenir un don pour une balançoire.
— Fletcher. Il pouvait dire à la façon dont elle avait prononcé son nom en accentuant chaque syllabe qu'elle n'était pas amusée. Tu sais que ce ne sont pas le genre de nouvelles que je veux.
Fletcher aurait tout aussi bien pu être au sommet d'un talus escarpé avec Eleanor dans son dos essayant de le pousser vers le ravin rocheux en contrebas. Il s'accrochait au sommet, désespéré de ne pas emprunter cette voie si tôt. C'était inévitable que cela arrive, mais ils parlaient à peine depuis cinq minutes et elle était déjà fixée sur quelque chose qui ne la concernait pas. Elle, plus que quiconque, devrait savoir que c'était un sujet sensible pour lui.
Cependant, même si sa sœur avait grandi dans la même famille, Fletcher n'avait pas trouvé le courage d'expliquer adéquatement ses hésitations quand il s'agissait de sortir avec quelqu'un. Cela mettait le mariage complètement hors de question. Eleanor avait épousé son amour de lycée et vivait une vie de félicité domestique, avec le genre de fin heureuse dont Fletcher n'était toujours pas sûr qu'elle existait réellement.
— Qu'aimerais-tu entendre si ce ne sont pas mes réalisations professionnelles ? Fletcher épousseta une miette égarée qui avait été oubliée la dernière fois que l'îlot avait été essuyé.
— J'obtiens toutes ces informations stériles et factuelles par Maman. Je veux savoir ce que tu fais pour poursuivre ton propre bonheur.
— Prendre des photos me rend heureux.
Eleanor avait le don de ricaner et elle n'épargna aucun effort pour un ricanement destiné uniquement à lui. — Tu sais ce que je veux dire. Je veux que tu trouves cette personne spéciale. Tu le mérites et une femme chanceuse aurait de la chance de t'avoir. Tu es un gars formidable.
— Qu'est-ce qui te fait croire que je ne vois pas déjà quelqu'un ?
Elle rit assez fort pour réveiller les morts. — Tu n'as jamais mentionné personne. Ne serait-ce pas quelque chose dont il vaudrait la peine de parler ?
— Peut-être que je ne le fais pas parce que j'aime tellement la façon dont toi et Maman vous mêlez de ma vie. Que ferais-je sans vous qui essayez d'arranger un mariage pour moi ?
Il jeta un coup d'œil vers les escaliers, espérant secrètement que Gemma descendrait à ce moment-là. Pas de chance.
— Excuse-nous de vouloir que ta vie soit épanouie.
L'appétit de Fletcher disparut alors que son estomac se retournait. Autant Eleanor se souciait de lui, autant elle connaissait aussi ses points sensibles et il n'était pas d'humeur pour un voyage culpabilisant avec si peu de sommeil. — Les gens doivent apprendre à être heureux sans avoir besoin de compter sur les autres pour que cela arrive. Une personne est complète sans être attachée à quelqu'un d'autre.
Sortant deux assiettes du placard, Eleanor servit les œufs. Coupant une tranche de pain au levain et l'enduisant de confiture, elle fit glisser l'assiette vers Fletcher. Il la remercia, mais ne fit que piquer dedans avec sa fourchette.
Elle posa ses deux mains sur l'îlot et se prépara alors qu'elle le fixait. — Est-ce que cela a un rapport avec Maman ?
Une chaleur parcourut Fletcher, le brûlant de l'intérieur. Peut-être qu'elle comprenait plus qu'il ne lui en donnait crédit. — Laisse tomber, Eleanor.
Fletcher avait mis Eleanor dans une situation impossible. Dans l'ensemble, il aimait sa famille, mais à cause d'une personne, une grande partie de leur histoire était devenue un enchevêtrement. Cela aurait même pu être pardonnable si c'était une offense unique, mais les manquements de leur père étaient un fléau répété qui avait ruiné toute son enfance. Certaines personnes pourraient bénéficier d'en parler, mais chaque fois que le sujet était abordé, cela rendait Fletcher malade à l'estomac. Alors, il avait décidé de rendre le sujet tabou. Mieux valait que de vivre avec un ulcère était de le laisser dans le passé. Le revisiter en déterrant le cadavre de leur famille ne menait qu'à la douleur et à une résurgence de la colère, et si leur mère entendait, elle serait inévitablement en larmes. S'il y avait une chose qu'il ne pouvait pas supporter, c'était de voir leur mère bouleversée ne serait-ce qu'une fois de plus. Elle avait versé assez de larmes pour toute une vie et Fletcher ne contribuerait pas à une seule de plus.
Les lèvres d'Eleanor se pincèrent en une ligne blanche. — Je ne sais pas pourquoi tu dois être si têtu.
— Il tient ça de moi. Descendant les escaliers grinçants, la mère de Fletcher et Eleanor, Birdie, ébouriffa sa main dans sa crinière de boucles, essayant de dompter ses cheveux poivre et sel. Je ne sais pas si je devrais m'excuser ou te dire que tu peux me remercier de t'avoir rendu si têtu.
— Salut, Maman. Fletcher accepta un câlin de Birdie et l'embrassa sur la joue, souriant à son choix de mots. Gemma n'aimerait peut-être pas ça, mais têtu était sans aucun doute l'un des attributs de Fletcher. Pas besoin de t'excuser. Tout ce que j'ai de bon, je l'ai hérité de toi.
— Oh, ne me canonise pas. Birdie agita sa main dans l'air. Premièrement, je suis loin d'être une sainte et deuxièmement, je suis assez sûre qu'une personne doit être décédée pour être éligible. J'aimerais rester encore un peu si ça ne te dérange pas.
— Je vais te mettre sur une liste pour une future considération, alors, plaisanta Fletcher. Cela lui valut un pincement taquin de Birdie.
— Je ne pense pas que mes enfants me nommeraient jamais pour la sainteté, dit Eleanor la bouche pleine de nourriture. Pas après que j'ai mis dans des sacs les jouets qu'ils refusaient de ranger et que je les ai déposés pour être donnés.
— C'était froid. Fletcher sourit à Eleanor et il reçut un autre coup de coude de Birdie.
Leur mère s'assit à côté de Fletcher et accepta une assiette de petit-déjeuner d'Eleanor. Birdie déplia une serviette et la posa sur ses genoux et prit une fourchette pour la pointer vers sa fille. — Ils te remercieront plus tard de leur avoir enseigné la responsabilité.
Eleanor alla au réfrigérateur et en sortit une carafe de jus d'orange, qu'elle secoua. — Tu n'arrêtes pas de me dire ça, mais ils me rappellent mon indiscrétion chaque fois qu'on passe devant le rayon des jouets.
— Ne t'inquiète pas, ma chérie, la rassura Birdie. Tu es une mère formidable. Parfois, on ne récolte les fruits de nos efforts que plus tard. J'ai été tellement bénie de vous avoir tous les deux, mais il y a eu des jours où je me demandais si j'allais y arriver.
Fletcher termina le jus d'orange qu'Eleanor lui avait servi en quelques gorgées. — Où sont tes enfants d'ailleurs ?
— À la maison avec John. Tu te souviens, il existe une chose appelée école ? Ce n'était pas il y a si longtemps que tu étais un adolescent dégingandé qui détestait y aller.
— Comment pourrais-je oublier ? L'appétit de Fletcher revenait et il piqua un morceau d'œufs, enfournant une bouchée massive dans sa bouche. Je l'effacerais de ma mémoire si je le pouvais, mais c'est encore frais dans mon esprit.
— Arrête d'être si dramatique. Ce n'était pas si terrible. Eleanor apporta sa vaisselle à l'évier et la rinça.
— C'est toi qui dis ça. Tu étais protégée par tes amis du club de théâtre. Mettant le dos de sa main sur son front, Fletcher s'éventa de l'autre et parla d'une voix aiguë et délicate. — Oh, mon Dieu ! J'ai le béguin pour le grand frère de ma meilleure amie et je me suis cassé un ongle en ouvrant mon casier de gym ! Pauvre de moi !
Eleanor lança un torchon bien visé sur Fletcher, riant tout en essayant de prétendre qu'elle était en colère. — Tais-toi. C'était dur de regarder le garçon que j'aimais sortir avec quelqu'un d'autre.
— C'est incroyable comme tout s'est bien passé, cependant. Birdie eut un regard lointain et rêveur dans ses yeux bleus, de la même couleur que ceux de Fletcher. Votre histoire à John et toi est si romantique.
— J'ai fait le travail et j'ai eu la récompense. Eleanor s'essuya les mains sur le torchon près du four et soupira. Je demandais justement à Fletcher comment allait sa vie amoureuse et je me demandais pourquoi il ne faisait pas plus d'efforts pour trouver son âme sœur. J'étais sur le point de proposer de le présenter à la sœur d'une de mes amies quand il m'a rabrouée.
— Est-elle plus âgée que moi ? dit Fletcher sans humour. Tu sais ce que je pense de sortir avec des femmes assez âgées pour être ma mère.
— Tu es impossible, gémit Eleanor. Je ne vais même pas honorer cette question d'une réponse.
Birdie tourna son attention vers son fils. — Ta sœur a de bonnes intentions en essayant de te présenter des gens. L'une d'entre elles finira bien par attirer ton attention. Si aucune ne le fait, j'ai moi-même une liste de personnes que j'aimerais que tu rencontres.
Les mains de Fletcher se serrèrent en poings. Génial. Maintenant, elles se liguaient contre lui. Il avait besoin de s'échapper de la cuisine et de sortir dehors. Peut-être qu'une heure à couper du bois apaiserait la colère qui menaçait de déborder. Pourquoi tout le monde ne pouvait-il pas le laisser tranquille ? — Je ne sais pas combien de fois je dois vous le dire, je—
— Tu t'es acheté une Porsche ? Eleanor était penchée au-dessus de l'évier, le nez pratiquement collé à la fenêtre. Si tu ne veux pas t'ouvrir sur ta vie amoureuse, tu aurais pu au moins dire quelque chose à propos de ton achat d'une voiture de sport de luxe. Eleanor tourna brusquement la tête, un air avide s'emparant de son sourire. — Je peux la conduire ?
— Une Porsche ? Birdie semblait confuse. N'est-ce pas un peu au-dessus de tes moyens ?
Eleanor regardait de nouveau par la fenêtre. — Après qu'on aura aidé Pawpaw à faire quelques trucs, je vais emmener cette voiture sur l'autoroute et voir à quelle vitesse elle peut aller. On dirait quelque chose que James Bond conduirait.
— Je ne pense pas qu'il ait jamais conduit de Porsche. Eleanor tapota son menton du doigt tout en fouillant dans sa mémoire. Plusieurs Aston Martin, quelques BMW, une Ford Mustang une fois, peut-être deux, mais aucune Porsche dont je me souvienne.
— C'est tellement drôle que tu saches même ça, dit Fletcher en riant.
— Les voitures ont toujours été l'un des aspects préférés de votre père dans la série Bond, dit Birdie en haussant les épaules.
La prise de Fletcher sur sa fourchette se resserra tellement qu'il fut surpris qu'elle ne se plie pas. Il aimait encore moins parler de son père que de sa vie amoureuse inexistante.
— Une voiture comme ça attire l'attention. Croisant les bras, Eleanor examina son frère avec des yeux plissés. Comment arrives-tu à tenir les femmes éloignées alors que tu te balades dans cette incroyable voiture de sport en Floride ? À part être un petit frère agaçant, je parie que tu coches beaucoup de cases sur les listes des célibataires, y compris maintenant que tu as une super voiture.
— Parce que ce n'est pas sa voiture. Grand-père descendait lentement les escaliers, les prenant un par un avec ses genoux douloureux. En parlant de dames, il semble que celles dans ma maison se soient multipliées.
Gemma le suivait, presque méconnaissable dans un jean usé et un t-shirt de Panama City Beach. Ses cheveux avaient été tirés en une queue de cheval serrée et bien qu'elle soit habillée aussi simplement qu'il ne l'avait vue récemment, elle commandait toujours la même attention que si elle entrait dans la salle de réunion en tant que propriétaire et PDG de son empire de plusieurs millions de dollars. D'un rapide coup d'œil vers lui, Fletcher sut qu'elle était totalement dans son rôle. Lui souriant comme s'il était la raison pour laquelle le soleil se levait le matin, tout le corps de Fletcher le trahit. Le chaud et le froid se livraient une guerre dans son sang et le sourire qui se formait sur sa bouche menaçait de le fendre en deux.
— Gemma ? Eleanor fit un double-take. Gemma Applegate ?
Gemma s'approcha de Fletcher et posa une main sur son épaule, pressant ses muscles de sa main. Il aurait tressailli, sauf qu'il appréciait la façon dont elle pétrissait son muscle comme si elle savait exactement où la tension s'accumulait. Le trajet en voiture jusqu'au Tennessee avait suffisamment dissipé la raideur entre eux pour qu'au moins, ils puissent faire bonne figure. — Bonjour, Eleanor. C'est bon de te revoir.
Il fallut une bonne dose de maîtrise de soi à Fletcher pour ne pas rire d'Eleanor, qui essayait de ramasser sa mâchoire tombée par terre. C'était peut-être puéril, mais ça faisait du bien de renvoyer toutes les plaintes d'Eleanor à la figure, même s'il avait dû amener une fausse future épouse avec lui. Ce n'était peut-être pas la vraie affaire, mais c'était suffisant pour qu'Eleanor doive reculer.
Birdie pointa du doigt entre Fletcher, Eleanor et Gemma. — Vous vous connaissez ?
— Nous sommes allés à l'école ensemble. Gemma se pencha et passa ses bras sous ceux de Fletcher, posant son menton exactement là où sa main avait été. Nous nous sommes retrouvés à Orlando.
— Je vois, dit Birdie en appuyant sa main contre sa poitrine. C'était son tic quand elle était surprise, mais agréablement. Je m'appelle Elizabeth, mais tout le monde m'appelle Birdie. Je suis si, si heureuse de te rencontrer.
— De même. Gemma lâcha Fletcher suffisamment longtemps pour serrer fermement la main de sa mère. Je n'arrive pas à croire qu'en toutes ces années où nous sommes allés à l'école ensemble, je n'ai jamais eu le privilège de vous rencontrer.
— Il y avait beaucoup d'enfants qui allaient et venaient, dit Birdie, toujours rayonnante.
— J'imagine que c'était parce que je ne pouvais pas supporter Fletcher à l'école, alors je l'évitais autant que possible. Gemma serra l'épaule de Fletcher si fort qu'il faillit gémir. Je n'aurais jamais deviné que sa famille était si charmante.
S'il y avait bien une chose pour laquelle Gemma avait un don, c'était d'amadouer les gens en les couvrant de compliments. Deux points pour elle pour en avoir mis une couche aussi épaisse.
— Charmant est le deuxième prénom de ton grand-père, je crois, dit Gemma. Nous sommes sortis de nos chambres en même temps et au lieu de m'interroger, il m'a mise complètement à l'aise. Il semble qu'il ne savait pas que je venais.
Gemma serra à nouveau sa main pour enfoncer ses ongles. Elle essayait de faire passer un message et Fletcher le comprenait haut et clair. Elle se faisait passer pour sa fausse fiancée, mais elle ne serait pas son pion.
— Aucun de nous ne le savait, dit Birdie. Si nous l'avions su, nous aurions déroulé le tapis rouge pour toi. Nous nous excusons de ne pas l'avoir fait.
— Je vous en prie, dit Gemma en se blottissant à nouveau contre Fletcher et en souriant à Birdie d'un air qui semblait sincère. Ne vous donnez pas tant de mal pour moi. Je suis juste tellement heureuse de pouvoir vous rencontrer et d'être ici maintenant.
Gemma s'était lancée dans la ruse à pieds joints et cela déstabilisait complètement Fletcher. Quel que soit le parfum frais et floral qu'elle portait, il lui était difficile de réfléchir, et si elle continuait à effleurer sa peau de ses doigts, il était dangereusement près de laisser échapper un gémissement de satisfaction. Son corps avait peut-être été trompé par leur proximité et pour autant que sa famille le sache, son visage rouge était la preuve de ses sentiments pour elle, et non du conflit interne qui faisait rage en lui.
Grand-père s'assit à table, s'accrochant au bord tout en s'installant dans son siège. — Gemma me disait qu'elle et Fletcher ont déménagé à Orlando à peu près en même temps, mais que ce n'est que récemment qu'ils s'en sont rendu compte. Ils se sont retrouvés grâce à la famille de Gemma, n'est-ce pas ?
— Mon cousin, dit Gemma. Fletcher travaillait et je suis passée par hasard. C'était vraiment le destin. Quelle réunion mémorable !
Birdie semblait sur le point d'exploser de joie. — Vous sortez ensemble ? Et tu ne me l'as pas dit ?
Le soupçon teintait l'expression d'Eleanor. La façon dont ses yeux bougeaient, le pli de sa bouche vers le bas. — Ouais. Tu ne l'as pas dit à maman ? Tu lui dis tout.
Merci de me faire passer pour un fils à maman, Eleanor. — Parfois, c'est amusant de vous surprendre. Ça vous tient en haleine. Et puis, je ne voulais pas que vous soyez déçues si les choses ne marchaient pas.
Gemma se redressa et se déplaça autour de Fletcher, drapant ses bras sur ses épaules. — Je m'excuse. C'est en partie ma faute. Fletcher m'a dit qu'il venait aider son grand-père et que vous seriez là, alors j'ai pensé que je devrais venir vous rencontrer.
Fletcher haussa les épaules. — Je me suis dit que Pawpaw pourrait avoir besoin d'une paire de mains supplémentaire.
— Comment pourrais-je faire travailler Gemma ? C'est une invitée, dit Grand-père, acceptant une assiette de petit-déjeuner d'Eleanor, qui gardait toujours un œil méfiant sur Fletcher et Gemma. Ce serait impoli de ma part. Cinq minutes dans ma maison et l'envoyer travailler dans le jardin ? Non, je ne pense pas.
— S'il vous plaît, Harold. Gemma leva une main et Fletcher fixa ses cuticules manucurées, se demandant combien de temps il faudrait pour qu'elle regrette d'avoir accepté de désherber et de pailler. Je vais devoir insister. Je suis ici et je suis prête à aider. Je n'aime pas me sentir inutile, alors ne gâchez pas cette opportunité quand vous l'avez.
Grand-père posa sa fourchette et fixa son assiette, retenant ses larmes. Il avait vieilli avec autant de grâce et d'humour que possible, mais c'était difficile pour lui d'accepter qu'il ne pouvait plus le faire seul. Cela ne voulait pas dire qu'il n'appréciait pas l'aide. Grand-père ne trouvait pas tout à fait sa voix, alors Birdie prit la parole et répondit à sa place. — C'est tellement gentil de ta part. Nous serions ravis que tu te joignes à nous. Birdie prit Gemma dans ses bras. Et dire qu'Eleanor et moi avions prévu de trouver quelqu'un pour Fletcher pendant qu'il était ici. Je suis si heureuse que mon fils ait trouvé une femme si charmante, même si c'était sans notre aide.
Elle et Gemma rirent, mais Eleanor ne cilla même pas. Fletcher sourit d'un air suffisant, savourant le silence d'Eleanor. C'était exactement ce qu'il espérait que son plan accomplirait. Sa sœur le laisserait tranquille et ce pour un bon moment.
Birdie relâcha Gemma et prit ses deux mains, s'asseyant sur le tabouret entre Gemma et Fletcher. Sa mère tremblait de trop de bonheur, et un pincement de culpabilité lui serra le cœur. Il aimait voir sa mère heureuse — il y avait eu beaucoup trop de jours où elle avait essayé de lui cacher son chagrin, à lui et à Eleanor. Lui mentir était un dommage collatéral de toute cette situation compliquée qui avait commencé avec son père.
— Je n'avais aucune idée que Fletcher avait une petite amie, encore moins qu'il l'amènerait avec lui. Birdie regarda par-dessus son épaule et balança un de ses coudes pointus vers lui. Si je n'étais pas si choquée, tu peux être sûr que je t'aurais attrapé par l'oreille pour t'apprendre une leçon sur les choses qu'on ne doit pas cacher à sa mère.
Fletcher racla son assiette. — Je suppose que tu penses que ça fait partie des choses que j'aurais dû te dire ?
— Eh bien, oui. J'attends depuis des années de rencontrer une de tes petites amies, mais tu t'en débarrasses si vite qu'au moment où j'entends parler d'elles, elles sont déjà parties depuis longtemps.
Les sourcils levés, Gemma se pencha autour de Birdie et regarda Fletcher droit dans les yeux. — C'est vrai ? Tu es un serial dater ?
La pièce semblait se rétrécir autour de Fletcher. — Je ne serais pas si dur. C'étaient des rendez-vous occasionnels et comme je n'avais jamais envie de les rendre sérieux, il aurait été injuste de ma part de faire traîner les choses.
— C'est juste, dit Birdie. Mais plus de secrets, Fletcher. Nous sommes ta famille et nous voulons pouvoir célébrer ton bonheur avec toi.
Le sourcil de Gemma tressaillit et Fletcher savait exactement ce qu'elle allait faire. Elle était comme un rocher dévalant la montagne et il n'aurait pas pu l'arrêter même s'il l'avait voulu. — En parlant de secrets, nous en avons un assez important dont nous devrions probablement vous parler avant que vous ne l'appreniez d'une autre source.
— Fletcher, gronda Grand-père, si tu as mis Gemma enceinte avant de l'épouser, je vais chercher mon fusil et te traîner à l'église sur-le-champ.
— Non, Harold, ce ne sera pas nécessaire, dit Gemma en riant de la férocité de Grand-père. Fletcher s'est comporté en parfait gentleman. Tu serais fier de lui, il me tient même les portes.
— Oh. Bien. Les oreilles de Grand-père virèrent au rose et il se remit à manger son petit-déjeuner.
Birdie pencha la tête, essayant de deviner quelle grande nouvelle ils pouvaient bien avoir à partager. — Qu'est-ce que c'est ?
Levant sa main, Gemma agita ses doigts pour attirer l'attention sur la simple alliance qu'elle avait subtilisée à Maude. — Fletcher et moi sommes fiancés.






  
  Chapitre Onze
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Sept heures écoulées, plus que cent soixante à tenir. À peu près. 
Gemma avait survécu à la première rencontre avec la famille de Fletcher. Ce qu'elle pensait être gênant et inconfortable s'était transformé en une matinée plutôt agréable. C'était la première fois depuis des mois qu'elle avait pu dormir au-delà de six heures trente et quand elle était sortie de la petite chambre avec un lit de jour simple niché dans le coin, elle s'était retrouvée nez à nez avec le grand-père de Fletcher. Il l'avait regardée avec un peu d'incertitude mais lui avait quand même offert un sourire bienveillant. Il n'avait fallu qu'une brève explication sur le fait qu'elle était là avec Fletcher et qu'il voulait faire la surprise à tout le monde pour que Harold l'accueille à bras ouverts. Ils l'avaient tous fait. Même Eleanor, qui avait initialement donné un accueil glacial, avait changé d'avis et traitait Gemma comme la sœur qu'elle n'avait jamais eue.
C'était plutôt terrible.
Cela aurait été infiniment plus facile si la famille de Fletcher avait été composée de gens horribles. Mentir à quelqu'un qui était lui-même un menteur aurait annulé la culpabilité. Du moins, c'est ce que Gemma se répétait. Mais voir l'espoir sur le visage de Birdie était un coup de poignard en plein cœur. Il n'y avait aucun moyen de sortir de cette situation sans que quelqu'un ne soit blessé, et ce quelqu'un qui en subirait le plus les conséquences serait probablement la douce mère de Fletcher.
Ce serait le problème de Fletcher, pas celui de Gemma.
Garde les yeux sur l'objectif, Gemma. Tu remplis ta part du marché et Fletcher pourra nettoyer les dégâts.
D'ailleurs, Gemma avait son propre désordre à régler. Heureusement, cela n'impliquait aucun membre de sa famille, bien que M. Richardson puisse la considérer comme faisant partie de la sienne si leur accord se concrétisait. Aussi gentil qu'il soit, elle préférerait lui expliquer qu'il n'y aurait pas de mariage plutôt qu'à sa propre mère et ses frères. Sa mère pleurerait probablement et ses frères ? Ils ne la laisseraient jamais l'oublier. Prétendre être fiancée à quelqu'un leur donnerait suffisamment de matière pour la taquiner jusqu'au siècle prochain.
Gemma se leva et s'étira le dos, se demandant si elle pourrait s'échapper assez longtemps pour passer un rapide coup de fil à M. Richardson avant que quelqu'un ne s'en aperçoive. Elle devait s'assurer de rester au premier plan de ses pensées. De nombreuses transactions commerciales s'étaient refroidies parce qu'elles n'avaient pas reçu l'attention dont elles avaient besoin, comme un feu qui doit être attisé d'une petite braise à un brasier ardent. Gemma n'allait pas laisser cela se produire. Elle était déterminée à voir l'entreprise de M. Richardson lui être cédée, quoi qu'il en coûte.
— C'est un travail difficile, n'est-ce pas ? Birdie se leva au bout de la rangée où elle avait collecté un seau de cinq gallons de tomates. Ce que Harold ferait avec autant de tomates était un mystère. Peut-être les vendait-il sur un marché fermier local pour un revenu supplémentaire ? Gemma ne demanda pas. Moins elle en savait, mieux c'était. Il y aurait moins de liens à rompre de cette façon.
— Six jours par semaine à la salle de sport ne m'ont jamais préparée à m'accroupir dans un jardin pour récolter des haricots verts à la main. Gemma posa son panier et regarda le long de la rangée.
— Ne forcez pas trop. Harold était assis dans une chaise de jardin pliante à proximité, un fedora posé légèrement sur ses cheveux blancs cotonneux, en train d'écosser un lot de petits pois. S'il n'était pas déjà un vendeur sur un marché fermier, au moment où ils auraient fini avec l'énorme jardin, Harold en aurait assez pour en vendre. — Il n'y a pas d'urgence. Ce qui est fini est fini.
— Je pense que je peux les terminer en quarante-cinq minutes si je me pousse. Gemma mit ses mains sur sa taille. — Je ne peux pas résister à un défi.
Il restait encore trois longues rangées, s'étendant d'un bout à l'autre du jardin, et elle avait sérieusement besoin d'un massage en profondeur. Elle se fit une note mentale pour en programmer un avec sa masseuse, Annabelle, quand elle rentrerait à Orlando. Il y aurait sûrement des milliers de nœuds à démêler et pas tous dus au jardinage. Plus que quelques-uns étaient dus à Fletcher et à la façon dont il compliquait les choses avec ses gentillesses inattendues. Tenir la porte et la couvrir avec son sweat-shirt la nuit dernière n'était que le début. Tout cela était si déroutant et merveilleux que cela menaçait d'envoyer Gemma dans une spirale vertigineuse.
— Attendez. Vous avez dit que vous alliez à la salle six jours par semaine ? Eleanor pressa sa main contre sa poitrine. — Mon Dieu. S'il vous plaît, dites-moi que vous êtes coach personnel pour que je ne me sente pas terrible de n'aller à la salle qu'une fois par an en janvier après avoir pris une autre résolution futile de faire plus d'exercice.
— Pourquoi vous sentiriez-vous terrible ? demanda Gemma.
— Parce que, dit Eleanor, chassant une mouche persistante de son visage d'un revers de la main, — si vous avez un emploi à plein temps et trouvez encore le temps de faire de l'exercice aussi religieusement, je pourrais rentrer tout de suite et noyer mon chagrin dans un plat de brownies.
Gemma se mordit la lèvre inférieure, espérant que Fletcher l'aiderait. Elle avait fait de son mieux pour ne pas le regarder directement dans les yeux, espérant que leur démonstration d'affection plus tôt ce matin aurait suffi à convaincre sa famille qu'ils formaient vraiment un couple. À certains égards, jouer le rôle de sa fiancée dévouée n'était pas aussi difficile qu'elle l'imaginait. Leur passé était toujours là, mais elle pouvait dire que sous son extérieur parfois bourru, il avait mûri. Pour être juste, pour le meilleur ou pour le pire, elle savait que personne n'était jamais le même que lorsqu'il était enfant. Ça n'aidait pas qu'il ait enfilé un vieux t-shirt gris qui ne cachait rien de la façon dont ses muscles bougeaient pendant qu'il travaillait. Corps et esprit, il n'y avait aucun doute qu'il était un homme.
— Je, euh... Elle passa le dos de sa main sur son front, essuyant les gouttes de transpiration qui lui démangeaient le cuir chevelu. — Je suis dans les affaires.
— J'aurais dû m'en douter. Eleanor rit. — Vous êtes tellement... bien mise. Vous criez pratiquement col blanc.
Gemma sourit, incertaine si Eleanor le pensait comme un compliment ou si elle la rabaissait subtilement. Jetant un coup d'œil de l'autre côté du jardin où Fletcher arrachait des pommes de terre rouges de la taille de son poing, il travaillait habilement avec ses mains, séparant les pommes de terre de la terre avec ses yeux fixés sur elle. Un petit frisson parcourut son estomac, sachant qu'il était attentif à elle.
Il s'arrêta et s'appuya sur la fourche qu'il utilisait pour ameublir le sol. — Si ça peut te rassurer, Gemma est propriétaire de sa propre entreprise.
— En quoi ça devrait me rassurer ? gémit Eleanor. Une chef d'entreprise avec un corps qui semble tout droit sorti de la couverture d'un de ces magazines de santé luisants qu'on trouve aux caisses des supermarchés. Comment fais-tu ?
Fletcher posa un pied sur sa fourche. Il redressa la visière de sa casquette de baseball, mais pas son sourire en coin. Il y avait quelque chose de réconfortant dans ce sourire espiègle. Il la taquinait, mais pas pour la provoquer. — Être propriétaire de son entreprise signifie qu'elle peut fixer ses horaires, Eleanor. D'ailleurs, elle a déjà fait la couverture d'un magazine, mais ce n'est pas celui auquel tu penses.
Birdie termina sa bouteille d'eau et son visage s'illumina. — C'est vrai ?
— Quel magazine ? Eleanor leva une main. Attends, laisse-moi deviner. Fortune 500 ?
Hésitant à répondre, Gemma savait qu'Eleanor était le genre de personne qui ferait des recherches si elle n'obtenait pas de réponse franche. Elle n'aurait pas dû le dire à Fletcher pendant qu'ils jouaient aux vingt questions. Elle n'en avait pas honte, mais c'était une information qui avait tendance à rendre les gens jaloux. — Presque. Forbes.
— Quoi ? s'écrièrent Birdie et Eleanor à l'unisson.
— Ça expliquerait la Porsche, marmonna Eleanor.
Et c'est ainsi que ça commença.
— Je n'avais aucune idée que nous accueillions une célébrité dans la famille, dit Birdie.
— Wow, doucement. Ce n'est pas comme ça. Le cœur de Gemma battait plus fort et elle fut tentée de ramasser une motte de terre pour la lancer à la tête de Fletcher qui retenait un rire. Ce n'était pas le genre d'attention qu'elle voulait. Elle ne voulait aucune attention. Gemma avait prévu de se faire connaître mais de rester autant que possible sous les radars. — Je ne vois vraiment pas l'intérêt de comparer. Oui, j'ai été dans Forbes, mais je suis loin d'être une célébrité, et oui, je peux fixer mon emploi du temps, donc il y a une certaine flexibilité. Je serai la première à reconnaître que tout le monde a beaucoup à faire. Je n'ai pas la vie plus facile ou plus difficile que quiconque qui met aussi la main à la pâte.
Fletcher se remit au travail avec une vigueur renouvelée. — Je suis sûr que c'est dur, n'est-ce pas ? Que tout le monde s'adapte à ton emploi du temps.
Ses mots étaient secs, remplaçant la taquinerie enjouée. Le sarcasme se voulait cinglant.
— Je dois te supporter quelque part là-dedans aussi, non ? Gemma croisa les bras et le fixa froidement.
Elle n'avait aucun problème à se mettre à son niveau.
Harold secoua la tête, son sourire creusant des rides sur son visage. — Vous vous chamaillez déjà comme un vieux couple marié, vous deux.
Cela fit rire Birdie qui se tapa le genou. — Je pensais la même chose. J'ai hâte d'être au mariage. J'adore avoir une raison de célébrer et le mariage est l'une des meilleures. Avez-vous une idée de quand ce sera ?
Un autre coup au cœur, sauf que cette fois, ce n'était pas un couteau. C'était une lance empoisonnée, assez pointue et longue pour la transpercer de part en part. Cette conversation ne pouvait pas être plus inconfortable. Gemma fixait ses ongles et même avec des gants, sa dernière manucure avait été oblitérée par la terre. Elle allait avoir besoin d'une journée entière au spa à la fin de la semaine. Un autre regard vers Fletcher lui fit savoir qu'il allait devoir prendre les devants. Il connaissait sa famille et après la bombe qu'elle leur avait lâchée ce matin-là à propos de leurs fiançailles, il semblait cruel de continuer à alimenter leur excitation avec des détails. Gemma n'était que l'accessoire dans ce mensonge.
Derrière ses yeux bleus perçants, elle pouvait voir son esprit travailler. Il cherchait un moyen de détourner l'anticipation de sa mère concernant le mariage. — Non. Nous n'avons encore rien discuté. Les fiançailles elles-mêmes ont été une sorte de surprise.
Le silence aurait été assourdissant si la nature n'avait pas comblé le vide. Une volée de moineaux babillait et voletait à travers la rangée d'épicéas derrière Harold, semblant rire de la situation dans laquelle Gemma s'était retrouvée, et une brise paresseuse filtrait à travers les arbres et sur l'herbe, comme si la terre respirait l'air frais de la montagne. Plus le silence persistait, plus les enjeux devenaient importants, au point de peut-être faire sauter leur couverture. D'une certaine manière, Fletcher annonçait déjà leur chute en étant nonchalant à propos de leur relation. Gemma n'était pas experte, mais elle supposait qu'ils auraient dû être dans la phase mielleuse et amoureuse, pas tièdes à propos d'un engagement à vie qu'ils étaient censés prendre.
— Wow, dit Gemma, essayant de détendre l'atmosphère. Pas de place pour le romantisme dans cette réponse, hein ?
Fletcher retourna une butte de terre et en retira les pommes de terre, les jetant dans un panier à proximité. — Pas la peine de tourner autour du pot, n'est-ce pas ?
L'expression sur le visage de Birdie disait tout — elle ressentait déjà la douleur de la déception. C'était peut-être le bon moment pour avouer — cela épargnerait à Gemma beaucoup de temps et plus de chagrin que la mère de Fletcher ne méritait. Un jour, elle pourrait rire du plan farfelu de Fletcher quand il trouverait une gentille fille à épouser.
À épouser pour de vrai.
Birdie chassa sa tristesse passagère d'un sourire. — Ne t'inquiète pas, Gemma. Le père de Fletcher était légendairement romantique. Il serait impossible que Fletcher n'ait pas hérité au moins d'une partie des talents de son père.
— Maman. La posture de Fletcher trahissait le changement d'humeur et Gemma se sentit se crisper. — Arrête.
— Je ne peux plus parler de ton père maintenant ? demanda Birdie. On est censés faire comme s'il n'avait jamais existé ?
— Ça me conviendrait. La réponse désinvolte de Fletcher surprit même Gemma. Son père n'était pas parfait, loin de là, mais plus elle vieillissait, plus elle lui accordait de la grâce. Les parents n'étaient que des êtres humains, après tout. Qu'avait bien pu faire le père de Fletcher pour qu'il veuille le couper de sa vie avec une telle précision chirurgicale et froide ?
Eleanor souffla, exaspérée par son frère. — Ne sois pas méchant avec maman. Surtout à propos de papa.
Harold était le seul à rester silencieux, bien que la détresse l'ait rendu aussi blanc que ses cheveux. Sa maison était devenue l'épicentre d'une dispute qui avait le potentiel d'imploser la famille qui lui restait.
Fletcher planta son outil dans le sol et souleva le panier de pommes de terre dans ses bras. — Les voyages dans les souvenirs sont toujours un plaisir, mais je ferais mieux de monter ça à la maison.






  
  Chapitre Douze
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Soulevant le panier, Fletcher s'éloigna d'un pas lourd, laissant Gemma se demander ce qui s'était passé. Quel que soit le différend entre Fletcher et son père, cela suscitait en elle une sympathie inattendue. 
— Je ferais mieux d'aller monter ceux-ci aussi, dit Gemma en ramassant les haricots verts. Tu veux que je prenne les tomates avec moi ?
— Ne t'inquiète pas pour ça, répondit Birdie, forçant un sourire alors que ses yeux brillaient de larmes qui n'avaient pas encore coulé. Tu ferais mieux d'aller le rejoindre. Je suis sûre que tu sais tout à ce sujet, mais le père de Fletcher est un sujet sensible.
— D'accord, acquiesça Gemma. Un autre mensonge. Fletcher n'avait pas prononcé une seule syllabe à propos de son père. Je vais aller lui parler. Tout ira bien. Essaie de ne pas t'inquiéter.
— Merci, dit Birdie alors qu'une larme solitaire coulait sur sa joue qu'elle essuya du bout des doigts. Je suis désolée que ça en soit arrivé là. Je pensais que suffisamment de temps s'était écoulé pour que le cœur de Fletcher se soit adouci.
— Ne t'excuse pas pour Fletcher, maman, gronda pratiquement Eleanor. C'est lui qui doit pardonner et laisser le passé derrière lui.
— Laisse-moi aller lui parler. Voir si je peux le calmer.
Attendant leur feu vert, Birdie et Eleanor hochèrent toutes deux la tête.
L'esprit de Gemma galopait plus vite qu'un mustang sauvage tandis qu'elle retraçait ses pas vers la maison. Comment pouvait-elle aborder un sujet dont elle ne savait rien avec un homme qu'elle essayait de garder à distance ? Et pourquoi ressentait-elle le besoin de l'aider en premier lieu ? Quelles que soient les réponses, elle se dirigeait volontairement vers un gâchis qu'elle n'était même pas sûre de pouvoir réparer. Attribuant cela à son besoin insatiable de relever un défi de front, Gemma parcourut rapidement la distance entre le jardin et la maison.
La porte du garage était ouverte et Gemma pouvait entendre du bruit à l'intérieur. Entrant timidement, elle appela :
— Fletcher ?
— Je suis ici, Gemma, et je vais bien. Ne t'inquiète pas pour moi.
Son rejet ne fit que renforcer sa détermination. Elle partirait quand elle serait prête. Suivant le son de sa voix, Gemma traversa le garage, passa devant une voiture garée sous une housse poussiéreuse jusqu'à une pièce fermée à l'arrière. La lumière était allumée et le bruit de l'eau qui coulait couvrait le son de sa respiration. Ses nerfs se nouèrent et les battements erratiques de son cœur accentuèrent son anxiété. Était-ce parce qu'elle ne savait pas quoi dire ? Ou qu'elle pourrait dire quelque chose de mal ? Il n'y avait pas de rôle clairement défini dans lequel elle pouvait se glisser et l'incertitude la faisait hésiter.
Sur le seuil de la porte, elle s'arrêta et entrelaça ses doigts autour du panier de haricots verts. La pièce était une modeste cuisine, ajoutée après la construction de la maison d'origine. Il y avait un vieux réfrigérateur et une cuisinière dans un coin et des étagères garnies de dizaines de bocaux en verre propres de l'autre. La décoration n'avait pas été mise à jour depuis des décennies, mais Gemma pouvait dire par l'usure du linoléum et les dessins faits à la main qu'elle supposait venir des enfants d'Eleanor accrochés au frigo, que cet endroit occupait une place spéciale dans la maison. Fletcher se tenait dos à elle devant un grand évier, frottant la saleté de ses mains avec un savon moussant.
Quoi qui tourmentât ses pensées — quoi que son père ait fait pour créer un fossé entre eux — cela pesait physiquement sur Fletcher. Il avait changé de chemise, jetant celle trempée de sueur et sale dans un coin et même s'il s'était rafraîchi, ses épaules s'affaissaient. Quand il ferma enfin l'eau, il agrippa le bord de l'évier, laissant l'eau de ses bras goutter sur le sol.
— Ma mère t'a envoyée me chercher ? demanda doucement Fletcher.
Gemma secoua la tête, ne voulant pas rompre le silence avec quelque chose d'aussi inadéquat que des mots. Elle avait connu la déception et la douleur dans sa vie, mais rien d'aussi paralysant. Pas même quand son propre père était mort. Birdie avait parlé de son mari au passé et Gemma ne pouvait que supposer que le père de Fletcher était également décédé. La colère de Fletcher était bien plus que la mort d'un parent. Elle provenait de quelque chose qui ressemblait davantage à une trahison. Ou une déception. Peut-être les deux.
S'éclaircissant la gorge, Gemma déplaça son panier sur sa hanche.
— Non. Je voulais venir.
Se retournant, Fletcher lui sourit et Gemma se demanda si elle avait raté une blague.
— Tu voulais venir me réconforter ?
Changeant de position, elle haussa les épaules. Fletcher n'avait pas tort de souligner qu'elle était probablement la dernière personne qualifiée pour aider.
— Tu veux en parler ?
— Il n'y a rien à dire.
— Je pense qu'il y en a.
Fletcher se détourna, mais la dureté de sa voix fut suffisante pour la faire reculer d'un pas.
— Arrête, Gemma. Tu as l'air sur le point de dire quelque chose et crois-moi, la dernière chose dont j'ai besoin en ce moment, c'est un sermon.
Elle avait honte d'admettre qu'elle s'apprêtait à lui dire des mots sévères sur le fait de remonter en selle et de ne pas se laisser abattre par des relations imparfaites. Comme il serait présomptueux de sa part de supposer qu'elle connaissait ne serait-ce qu'un soupçon de leur dynamique familiale. Cette situation allait nécessiter une approche différente. Une qui adoucirait son cœur endurci pour qu'il puisse avoir ces conversations difficiles avec sa famille qui permettraient la guérison.
Se déplaçant vers le comptoir, Gemma déchargea les haricots verts et essuya la saleté de ses mains sur son jean. S'appuyant contre le bord, elle se tenait si près de Fletcher que leurs peaux se frôlaient à peine. Cela pouvait sembler n'être qu'un contact superficiel, mais en dessous, Fletcher tremblait d'un tourment qu'elle avait sous-estimé. La réalisation de la profondeur de sa douleur ouvrit les yeux de Gemma. L'inquiétude et l'anxiété le rongeaient. Elle jeta quelques coups d'œil à son visage et elle eut l'impression d'avoir accès à un côté de lui qu'il gardait normalement verrouillé. La façon dont il serrait et relâchait sa mâchoire, la flexion des muscles sinueux de ses avant-bras. Peut-être inviterait-elle Fletcher à se joindre à elle pour un massage quand ils retourneraient à Orlando. Chacun de ses muscles était noué.
L'empathie monta en elle et la nouvelle lumière sous laquelle elle voyait Fletcher la poussa à agir. Il était vulnérable et toute la colère et la frustration qu'elle avait dirigées contre lui, méritées ou non, s'évaporèrent aussi vite que le brouillard ténu qui serpentait autour des montagnes des Appalaches au lever du soleil.
— Tu as raison. Ce serait stupide de ma part de prétendre avoir des mots de sagesse pour toi. Je suis désolée d'avoir même envisagé de te donner des conseils, dit doucement Gemma.
— Tu ne serais pas la première personne à présumer.
— Je ne connaissais pas ton père et même avec notre séance de questions-réponses en voiture hier, il y a encore des tas de choses qu'on ne sait pas l'un sur l'autre.
— Au moins, on peut se mettre d'accord là-dessus.
Fletcher sourit, mais c'était un sourire petit et désespérément triste. Cela la toucha comme le ferait un chien errant tiré d'une ruelle et enfermé à la fourrière, et elle eut soudain envie de le sauver.
— Même si je n'ai peut-être pas de conseil sage à te donner, je ne pense pas que tu devrais me sous-estimer.
Quel que soit le moment qui venait de passer entre elle et Fletcher, il s'éloigna pour fouiller dans les tiroirs jusqu'à ce qu'il trouve ce qu'il cherchait. Sortant plusieurs sacs en filet, il y chargea les pommes de terre et les ferma.
— Si tu ne vas pas me casser les oreilles en me parlant de pardon, d'amour inconditionnel et bla, bla, bla, je ne vois pas pourquoi d'autre tu me suivrais.
— Je suis ta fiancée, pouffa-t-elle. N'est-ce pas ce que je suis censée faire ?
— Fausse fiancée.
— Les mêmes principes s'appliquent quand même. Je t'ai dit que personne ne découvrirait qu'on n'était pas vraiment fiancés à cause de moi, pas vrai ? Je vais continuer à remplir mon rôle jusqu'à ce qu'on ait fini et si ça veut dire que tu as besoin de moi, je suis là pour t'écouter.
Glissant son postérieur sur le plan de travail, Gemma laissa ses jambes pendre. Il était difficile d'être détendue quand chaque cellule de son corps était tendue, se demandant si tout ce qu'elle pourrait offrir serait vain. Ce n'était pas souvent que Gemma se heurtait à un défi qu'elle ne pouvait pas surmonter et le dilemme de Fletcher ne faisait pas exception. Se mettre ainsi en avant pour une autre personne était étrangement libérateur et incroyablement terrifiant.
— J'apprécie ton offre, mais ça va. Vraiment. C'est comme ça que la vie est depuis longtemps. Mon père... Fletcher soupira et arrêta de déplacer les pommes de terre, mais seulement pour un instant. Ce qu'il a fait est fait.
Glissant à nouveau du comptoir, le cœur de Gemma était un marteau-piqueur contre son sternum. Elle ne savait pas pourquoi elle ressentait le besoin de se soucier autant et si ce qu'elle faisait serait reçu sans être repoussé, mais elle laissait ses instincts la guider.
Elle s'approcha de Fletcher et bien qu'il dût savoir qu'elle n'était qu'à quelques centimètres, il continua à travailler comme si elle n'était pas du tout dans la pièce. Prenant une profonde inspiration pour se donner du courage, Gemma glissa ses bras autour de sa taille et pressa sa joue contre son dos.
Sa première réaction fut de se raidir. Ses bras étaient du fil barbelé qui le déchirerait en lambeaux s'il n'était pas prudent. Elle s'attendait à moitié à ce qu'il la détache de lui et s'il avait montré le moindre signe de vouloir s'échapper, elle l'aurait relâché. Puis, il se détendit. Exhalant un souffle saccadé, cela en disait long. Un souffle qui emportait une partie du lourd stress qui le liait de l'intérieur.
Gemma attendit que les battements de son cœur se calment avant de desserrer son étreinte. N'ayant plus rien à dire et son simple geste ayant eu l'effet apaisant qu'elle espérait, Gemma était prête à retourner tranquillement à son rang dans le jardin pour s'attaquer au reste des haricots, ayant beaucoup à penser pendant qu'elle travaillait. Relâchant son emprise sur Fletcher, il attrapa une de ses mains, la retenant là.
Si elle avait voulu s'éloigner, sa prise sur elle était assez délicate pour qu'il l'ait laissée partir, mais il y avait une supplication que Fletcher communiquait par le toucher. Ses instincts avaient été justes. Il avait besoin d'elle, alors elle resta.
L'attirant devant lui, Gemma se retrouva coincée entre le comptoir et Fletcher. Levant les yeux vers lui, son souffle se coupa dans sa gorge devant ce qu'elle vit. Il y avait une douceur dans ses yeux, l'antithèse complète des regards noirs qu'ils s'étaient lancés. Fouillant dans son cerveau, ses souvenirs étaient flous. Pourquoi avaient-ils jamais été ennemis ? Les réponses étaient intangibles, comme essayer de capturer de l'eau qui coule avec ses doigts.
Les mains de Fletcher descendirent le long de sa taille jusqu'à ses hanches. Son toucher était si léger qu'elle aurait regardé pour voir si elles étaient là si elle n'avait pas été complètement captivée par ses yeux. Avalant sa salive, elle se demanda ce qui allait suivre. Elle avait initié un câlin pour le réconforter, mais cela n'avait pas suffi. Apparemment, cela avait éveillé en lui une faim pour plus.
Serrant ses mains sur ses hanches, il souleva Gemma sur le comptoir, la positionnant pour une autre étreinte. Il l'attira contre lui, enroulant ses bras autour d'elle et enfouissant son visage contre son cou. La proximité la paralysa temporairement. Chaque respiration qu'il prenait faisait naître des frissons le long de son cou et de ses bras et bien que son geste ait été destiné à le consoler, c'était tout aussi thérapeutique pour Gemma. Cela faisait longtemps qu'elle n'avait laissé personne s'approcher autant, et encore moins qu'elle en ait été l'initiatrice.
Le temps passa et quand Fletcher émergea de là où son esprit était parti pendant que Gemma caressait son dos du bout des doigts, explorant la sensation des muscles et de la chair qui avaient rempli sa silhouette longiligne d'adolescent, il s'écarta, gardant ses mains sur ses hanches. Il semblait naturel qu'elles soient là, comme si elles faisaient partie d'elle, tandis que la position de ses mains allumait aussi un feu d'artifice dans sa poitrine. Il se passait tellement de choses que Gemma se demanda si Fletcher le ressentait aussi.
— Merci, laissa-t-il échapper dans un autre souffle tremblant, mais au lieu de la tristesse, le contentement était revenu. Je suppose que je ne réalisais pas à quel point j'avais besoin d'un bon câlin.
Maintenant les yeux dans les yeux, son regard descendit sur son visage jusqu'à ses lèvres. Elle ne pouvait pas s'en empêcher — sa bouche était juste devant elle. Si Fletcher se penchait de quelques centimètres, leurs lèvres seraient l'une sur l'autre.
Elle leva un sourcil, dans un mouvement ouvertement séducteur.
— Juste bon, hein ?
Son rire était léger et facile, celui qu'elle avait appris à associer à Fletcher. C'était un sentiment valorisant de savoir qu'elle avait contribué à le ramener à un semblant d'équilibre.
Son rire s'estompa et Gemma ne manqua pas la façon dont son regard passa de ses yeux à ses lèvres et remonta, le même chemin que le sien avait pris. Il répondit d'une voix basse et rauque qui la fit se pencher et écouter.
— Ouais, c'était bon, mais je pense qu'on pourrait faire mieux.
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Si son cœur n'était pas retenu en place par la physiologie de son corps, Gemma était certaine qu'il aurait brisé sa cage thoracique tant il battait fort. Il résonnait derrière ses côtes, comme les basses de sa chaîne stéréo qui la traversaient quand elle montait le volume à fond. Elle avait taquiné Fletcher pour plaisanter et il avait porté leur échange à un tout autre niveau. C'était un terrain qu'elle ne savait pas comment aborder. De gauche à droite, elle était entourée de pièges potentiels. 
Mais être si proche de Fletcher, enlacée en sécurité entre ses bras, l'avait aveuglée aux risques. Pour le moment, ça en valait la peine. Elle en voulait plus, même si la partie logique d'elle-même sonnait l'alarme que c'était un piège. Un simple câlin et elle se retrouvait au bord de l'addiction. Ce n'était pas suffisant pour assouvir le désir qu'il avait éveillé en elle.
Soudain, Gemma prit conscience que ses mains reposaient sur les avant-bras de Fletcher et qu'il se penchait vers elle. Et puis il y avait leurs lèvres. Avec elle assise sur le comptoir, ils étaient à la même hauteur. Parfait pour s'embrasser sans se faire un torticolis. Pourquoi pensait-elle même à ça ?
Parce que ce n'est pas la première fois que tu penses à l'embrasser, Gemma.
Ce serait si facile de se pencher un peu plus pour un baiser innocent, pour voir si Fletcher était aussi doué qu'elle l'imaginait…
D'autres alarmes retentirent et le cerveau de Gemma passa en alerte rouge. Elle se figea. Elle n'était pas ce genre de femme qui embrassait tous les hommes séduisants qui la regardaient. D'habitude, elle abordait ses relations avec une assurance froide qui frôlait le calcul. Cela avait peut-être réduit la chimie qui aurait pu se développer avec les hommes de son passé, mais cela réduisait aussi la peine de cœur qui suivait inévitablement quand les choses échouaient.
Avec Fletcher ? Non. Ils ne pouvaient pas. La simple pensée était absurde. Ils étaient bien trop différents, un fait qui avait été réitéré à maintes reprises au cours de leur histoire mouvementée. Il avait peut-être un sourire à faire tomber une fille à la renverse, mais Gemma savait comment être immunisée contre un homme charmant. Elle utiliserait ce pouvoir à son avantage. S'il y avait une chose qu'elle n'allait pas permettre à Fletcher de faire, c'était d'avoir une quelconque partie de son cœur. Cela laisserait une faille dans son armure, un endroit dangereux quand elle était déterminée à rester inébranlable.
Gemma fit marche arrière hors du territoire dangereux où elle les avait menés. Lui tapotant l'épaule, elle le taquina, mais c'était léger et joueur. — Tu as des critères assez élevés pour les câlins, on dirait.
— En effet.
— Attends. Gemma secoua la tête, essayant de déterminer s'il plaisantait ou non. — Je te taquinais juste à propos de tes critères pour les câlins. Tu es sérieux ou tu me taquines en retour ?
— Pourquoi ferais-je ça ? Fletcher dut finalement réaliser qu'il tenait toujours Gemma par les hanches car il se retira. Les mains pour lui, il recula d'un pas, laissant Gemma cruellement manquer la connexion qu'ils avaient eue. Mentalement, elle se secoua. Elle n'était pas une fille amoureuse avec un béguin qu'elle ne pouvait pas contrôler. — J'aime me considérer comme un connaisseur de câlins.
Gemma se pencha en arrière pour rire. — Ça n'existe pas.
— C'est toi qui le dis. Il y a une énorme gamme de façons dont les gens font des câlins et il se trouve que je suis très exigeant. On dit que je ne suis pas si mauvais moi-même.
Fletcher trouva le comptoir en face de Gemma où il s'appuya, croisant une jambe sur l'autre et croisant les bras. Leur connexion rompue brisa le charme qu'un simple câlin avait jeté sur eux deux. Cela avait momentanément changé l'état d'esprit de Gemma et c'était à la fois excitant et terrifiant. Sentant quelque chose s'agiter en elle, Gemma n'était pas sûre d'être assez courageuse pour faire face à la possibilité que Fletcher ne soit pas la dernière personne sur terre à qui elle envisagerait de s'attacher.
— D'accord, dit Gemma, réajustant sa position sur le comptoir pour essayer de se débarrasser de la tension inconfortable qui s'installait à la base de son cou. — Donne-moi quelques exemples.
Les yeux de Fletcher s'illuminèrent d'un sourire imminent et il pointa un doigt, le secouant dans sa direction. — Attends. Je sais ce qui se passe ici.
— Que se passe-t-il ? Je suis venue voir s'il y avait quelque chose que je pouvais faire pour aider. Un câlin semblait faire l'affaire.
— Non, pas ça.
Les yeux de Gemma se déplacèrent. — Je n'ai pas été utile ?
— Si, tu l'as été. Merci, d'ailleurs. Fletcher changea de poids, étudiant Gemma alors qu'il s'installait confortablement.
— Je t'en prie. Gemma s'attendait à ce que Fletcher explique ce qu'il insinuait, mais il resta silencieux tandis qu'un sourire grandissant étirait ses lèvres. L'hésitation la rendait folle et c'était exactement ce que Fletcher recherchait. Si c'était une bataille de patience, Gemma craqua la première. — C'est tout ce que tu voulais dire ? Que j'ai été utile ?
— Non.
Fletcher secoua lentement la tête et Gemma eut envie de le secouer. Il était délibérément énigmatique et ça allait la faire s'arracher les cheveux. Maudite soit sa curiosité qui ne lui permettait pas de laisser tomber et de s'en aller.
— Fletcher, gémit-elle, tu me tues là. Si tu ne vas pas me donner une réponse directe, je vais retourner aider dans le jardin. Ces haricots ne vont pas se cueillir tout seuls.
— Désolé. Je pense juste que tu ne vas pas aimer la réponse à la question que tu poses.
— Je ne vais pas aimer la réponse ? Gemma souffla. — Je suis une femme adulte qui dirige un empire marketing pour gagner sa vie. Que pourrais-tu bien dire que je ne pourrais pas gérer ?
Une épaule se leva et retomba. — Que tu cherches à avoir un autre câlin de moi.
L'affirmation de Fletcher la renversa et avant qu'elle ne sache ce qui se passait, un rougissement envahissait chaque centimètre de son corps, s'installant sur ses joues. C'était une trahison. Une confirmation qu'elle en voulait vraiment un autre.
Elle méritait pleinement son surnom — Joues de Pomme.
Gemma le rabroua avec un féroce ricanement. — Ne sois pas ridicule. Qu'y a-t-il de si spécial dans un câlin ? Les gens s'en donnent aussi souvent qu'ils respirent de nos jours.
— C'est juste. Le Fletcher qu'elle connaissait était de retour, tout en plaisanteries espiègles avec un air d'incarner les ennuis. — Mais je ne parle pas des câlins platoniques entre mecs, rapides et efficaces avec un minimum de contact. Je parle des câlins qui précèdent le niveau suivant d'une relation. Ceux qui veulent dire quelque chose. Les bons mènent presque toujours à un baiser vraiment incroyable.
Gemma cligna lentement des yeux. — Tu sais, les gens font beaucoup plus que des câlins de nos jours sans y penser à deux fois. Je ne comprends pas pourquoi tu penses que quelque chose d'aussi simple qu'un câlin est si spécial.
— C'est un peu mon point. Ce sont les choses simples que les gens négligent. Beaucoup peut être communiqué entre les gens quand ils prennent le temps de ralentir et de faire attention.
— J'ai l'impression d'avoir été illuminée, dit Gemma en frottant une tache de terre sur ses genoux. Je suis généralement très perspicace, mais je ne peux pas dire que j'ai déjà été bouleversée parce qu'un gars m'a fait un câlin.
— Maintenant, tu ne pourras plus t'empêcher d'y penser.
Il haussa les sourcils et tout ce que Gemma put faire fut de glousser. — Tu as peut-être bouleversé le monde de quelques femmes chanceuses, mais je suis beaucoup plus pragmatique que la plupart. De plus, nous ne sommes pas dans une vraie relation. Il n'y a rien à communiquer avec un câlin parce qu'aucun de nous ne cherche quoi que ce soit de plus. N'est-ce pas ?
C'était une réponse impitoyable à la théorie de Fletcher, mais le dire à voix haute la solidifiait. Ses instincts charnels et primaires pouvaient désirer n'importe quel type de contact physique avec Fletcher, un homme aussi beau qu'exaspérant, mais Gemma se tenait à un niveau plus élevé. Repoussant fermement toute pensée restante qu'elle aurait pu avoir sur le fait de profiter d'un dernier câlin avec Fletcher, ne serait-ce que pour se souvenir de la sensation de bras forts la serrant fort, Gemma réaffirma qu'il ne se passait rien entre eux.
— C'est ça. Retournant aux pommes de terre, Fletcher ferma un sac avec un morceau de ficelle et le plaça sur une étagère vide tout en cachant son expression. Je voulais aussi te remercier d'être venue. Tu m'as énormément aidé à détourner l'attention de ma mère et de ma sœur de moi. À ce stade, lors de la plupart de mes visites pour les voir, elles m'auraient déjà présenté une liste entière de femmes disponibles. En un mot, c'est épuisant.
Glissant du comptoir, Gemma enfonça ses doigts dans les poches arrière de son jean. — Ouais. Bien sûr. Je veux dire, au début, ça ressemblait à du chantage, mais je suppose que c'est moi qui t'ai forcé à une fausse relation en premier.
Fletcher lui adressa un grand sourire. — Rien de tel qu'un faux engagement pour dérouter les gens. Je ne pense pas qu'ils se doutent de quoi que ce soit.
— Se douter de quoi ?
Fletcher et Gemma se retournèrent brusquement pour trouver Harold debout dans l'embrasure de la porte, tenant deux bouteilles d'eau fraîche. Se tenant la gorge, Gemma retint un cri. Elle avait été tellement investie dans sa conversation avec Fletcher et à se convaincre que tout dans leurs interactions n'était qu'une ruse qu'elle n'avait pas entendu Harold arriver.
— Pépé. Le visage pâle et les yeux écarquillés, Fletcher était aussi pris au dépourvu que Gemma. Qu'est-ce que tu fais à nous surprendre comme ça ?
Harold entra et leur tendit les bouteilles d'eau à chacun. — Je ne voulais pas vous surprendre, mais je ne voulais pas non plus vous interrompre si vous étiez, euh, au milieu de quelque chose.
— Au milieu de quelque chose ? Gemma fronça le nez. On ne faisait que parler pendant que Fletcher s'occupait des pommes de terre.
Fletcher parla du coin de la bouche. — Je pense qu'il insinue qu'il ne voulait pas nous surprendre en train de nous embrasser.
— Oh. Les joues de Gemma brûlèrent à nouveau. Oh. Non. Rien de tout ça. On ne faisait que parler.
— Et se faire des câlins, dit Fletcher d'un air impassible.
Lui donnant un coup de coude dans l'estomac, Gemma et Fletcher échangèrent un petit sourire. Cet homme allait lui attirer des ennuis avec tous ses sous-entendus.
Harold leva les mains et baissa les yeux vers le sol en riant. — Je ne juge pas. C'est tout à fait normal et naturel pour un couple fiancé de profiter de quelques marques d'affection. Je me souviens quand j'avais votre âge.
Il n'y avait pas moyen de contourner les faits avec Harold. C'était attachant, même si un peu horrifiant, que son filtre soit si mince.
— En fait, il s'éclaircit la gorge d'une voix rauque, votre grand-mère et moi devions aller dans la grange si nous voulions échanger un baiser.
— Grand-père ! Fletcher rit et Gemma étouffa un gloussement du mieux qu'elle put derrière sa main. C'était mignon à quel point Harold suggérait qu'un baiser pouvait être scandaleux. J'ai toujours pensé que tu étais un homme respectable qui ne penserait même jamais à quelque chose d'aussi suggestif.
— Eh bien oui, je suis un homme. Un regard lointain traversa le visage d'Harold et où que ses souvenirs l'aient emmené, c'était un endroit heureux. Votre grand-mère, Sue… elle était une beauté.
— C'est la femme sur la photo de la cheminée ? demanda Gemma.
D'un seul clignement d'œil, Harold revint au présent. — Oui. C'est elle. Nous nous sommes rencontrés quand son père m'a engagé comme ouvrier agricole, pour m'occuper du bétail et réparer les tracteurs et tout ça. Il pensait que j'étais un travailleur acharné, mais voyait d'un mauvais œil que sa fille unique fréquente quelqu'un d'aussi modeste.
— Comment as-tu convaincu ton beau-père de ne pas te chasser quand il a découvert que tu en pinçais pour sa fille ? demanda Fletcher.
Riant, Harold se frappa le genou. — Le vrai défi était de la convaincre elle de me considérer. Au début, c'était suffisant de profiter de quelques câlins et baisers innocents quand j'allais à la grange après le dîner sous prétexte de nettoyer les stalles, pendant qu'elle était censée traire la vache familiale. Quand j'ai réalisé que je l'aimais vraiment et que je voulais passer le reste de notre vie ensemble, j'ai dû lui prouver que j'étais digne de son affection.
— N'est-ce pas un peu injuste ? demanda Gemma. Pourquoi ne pensait-elle pas que vous étiez à son niveau ?
— Je ne l'étais pas, dit franchement Harold. Son père la traitait comme la princesse qu'elle était et à cause de cela, elle avait des standards élevés. Je ne lui en veux pas pour ça.
Fletcher se déplaça et bouscula Gemma avec sa hanche. — Ouais. C'est quoi cette histoire de pères qui traitent leurs filles comme des princesses ?
Gemma lui tira la langue et Fletcher l'imita. Ils rirent tous les deux de leur comportement juvénile.
Harold continua : — Une fois que je lui ai montré que j'étais digne d'elle et que je ne ferais jamais, au grand jamais, quoi que ce soit pour intentionnellement lui briser le cœur, alors et seulement alors elle a accepté d'être ma femme. Même à ce moment-là, nous avons dû le cacher à ses parents. Ils m'auraient écorché vif s'ils avaient pensé que je profitais de leur fille.
— Ils ne vous ont donc pas attrapés, hein ? demanda Fletcher d'un ton taquin.
— Non, ils ne l'ont pas fait. Je m'en suis assuré, dit Harold en riant doucement et en se dirigeant vers une caisse de cornichons préparés plus tôt dans la saison qui attendaient d'être mis en rayon, puis il se mit au travail. Il nous a quand même fallu huit mois pour avoir le courage d'admettre que nous étions en couple. Comme c'était idiot de cacher des fiançailles parfaitement légitimes par peur de ce que les gens pourraient penser de nous.
Gemma savait que Fletcher la regardait, probablement en la taquinant avec les sourcils levés, mais elle concentra son attention sur Harold. — Je suis contente que cela ait si bien marché pour vous. Peu de gens ont un mariage aussi long et réussi que vous et Sue. C'est une belle histoire.
— Nous avons en effet partagé une belle vie. Nous sommes tous si heureux que toi et Fletcher vous soyez trouvés, même si ça a été un peu un choc ce matin de l'apprendre. Harold soupira et renifla, retenant ses larmes. Gemma ne savait pas s'il se souvenait de sa femme ou s'il anticipait l'espoir de l'avenir. — C'est pourquoi c'était si étrange que j'ai cru vous entendre parler de fausses fiançailles. Harold éclata de rire. — Prétendre être fiancé à quelqu'un ? Tu imagines ?
La sueur commença à perler sur les pores de Gemma et cela n'avait rien à voir avec le travail acharné. — Ce serait un peu ridicule, n'est-ce pas ?
— Je n'imagine pas pourquoi quelqu'un aurait besoin de vivre cette farce. Harold essuya les larmes qui s'étaient échappées tant il avait ri. — Mon ouïe n'est plus ce qu'elle était, alors je mélange toutes sortes de choses maintenant.
— Oui... Gemma risqua un regard vers Fletcher et il semblait un peu pâle.
— Eh bien, dit Harold en frappant dans ses mains, j'ai fini mon travail ici. Je ne veux pas que quelqu'un se déshydrate en travaillant là-dehors. Je vais vous laisser à ce que vous faisiez avant que je n'interrompe.
Le clin d'œil exagéré qu'Harold leur laissa aurait été mortifiant s'il n'avait pas été si drôle. Gemma et Fletcher échangèrent un rire nerveux.
Une fois son grand-père parti, Fletcher laissa échapper un souffle si long qu'il aurait pu vider ses poumons. — C'était juste.
Il fallut quelques instants pour que le cœur de Gemma retrouve un rythme normal et elle hocha la tête. — Tu crois qu'on devrait... ?
— Devrait quoi ?
— Je ne sais pas. Arrêter ?
L'attention de Fletcher se porta sur son visage et le pli entre ses sourcils se creusa tandis qu'il fronçait les sourcils. — Je ne suis pas du genre à abandonner.
— Ce n'était pas une insulte. C'est juste que tu devrais peut-être dire la vérité avant que ça ne cause plus de problèmes que ça n'en vaut la peine.
Fletcher secoua la tête. — Non. C'est mieux comme ça.
— Mieux ?
Il serra la mâchoire. Il empila le reste des pommes de terre et nettoya son plan de travail avec un chiffon. — C'est nécessaire.
— Vraiment ? Gemma haussa un sourcil.
Fletcher se tourna vers elle. — Gemma, de quel droit prétends-tu avoir la supériorité morale dans cette situation ? Tu fais exactement la même chose avec M. Richardson.
— Mais c'est ta famille. Si M. Richardson ne me pardonne pas quand je lui avouerai la vérité, ce ne sera pas une grande perte pour moi. Si les choses tournent mal avec ta famille, je ne veux pas causer plus de problèmes que nous n'en avons déjà causés.
Le rire de Fletcher devint sombre. — Je doute qu'il y ait quoi que ce soit que toi ou moi puissions faire pour causer plus de problèmes dans ma famille que mon père n'en a déjà causés.
Gemma voulait insister et le faire parler de son père, mais elle savait que c'était inutile. Quoi que ce fût, Fletcher le gardait sous clé sans accès même aux personnes les plus proches de lui, et elle se tenait sans aucun doute à l'extérieur du problème.
Gonflant ses joues d'air, Gemma le retint un moment jusqu'à ce qu'elle ne puisse plus attendre. — Très bien, d'accord. Je continuerai à jouer le jeu, mais tu te rends compte qu'un jour, tu devras faire face à l'histoire de ta famille.
— Tu me fais la leçon.
— Ne ferais-je pas une bonne épouse ? lança Gemma. Te harcelant jusqu'à ce que tu n'en puisses plus.
Fletcher ramassa son panier et secoua la terre dans la poubelle. Se dirigeant vers la porte, il contourna Gemma, s'arrêtant pour se pencher et murmurer : — C'est une bonne chose que tu ne seras jamais ma femme.






  
  Chapitre Quatorze
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—Je n'arrive pas à croire à quel point tu manges, Harold, dit Gemma en traînant un autre panier de haricots verts vers l'évier pour les laver avec le pulvérisateur. J'ai l'impression qu'on prépare le dîner pour un zoo entier rempli d'éléphants. 
Le grand-père de Fletcher rit depuis sa place à table où il épluchait les haricots lavés, les préparant pour la mise en conserve. — Ça va me durer toute l'année jusqu'à ce que je replante le jardin au printemps prochain.
— Soyons honnêtes, dit Birdie en balayant une brassée de bouts de haricots épluchés dans un seau destiné au compost. Tu vas donner la moitié de tout ce qu'on met en conserve à tes amis. C'est pour ça qu'on en fait autant chaque année.
— J'ai été béni. Je ne peux pas m'empêcher de partager. Il leva les mains et haussa les épaules. Je sais que je l'ai déjà dit, mais merci à tous d'être venus. Et Fletcher, merci d'avoir amené Gemma avec toi. Je n'ai jamais vu quelqu'un travailler aussi dur de ma vie. Elle me rappelle ma Sue.
Fletcher s'attendait presque à ce que son grand-père porte un toast à Gemma. Elle croisa son regard depuis l'évier avec un sourire hautain. — Tu entends ça, Fletcher ? Ton grand-père pense que c'est moi la travailleuse acharnée.
En riant, il lui lança un haricot vert qu'elle essaya d'esquiver, mais qui la toucha avant de rebondir sur le sol. — Pas si vite, Joues de Pomme. Il est gentil avec toi parce que tu es nouvelle.
Elle lui fit une grimace, essayant d'être taquine, mais c'était trop adorable pour être intimidant. Il rit de nouveau. Depuis quand avait-il commencé à la trouver mignonne ? Il l'avait surveillée depuis leur arrivée et bien qu'il ait eu des réserves sur la façon dont elle pourrait se comporter — reine des glaces lui venait à l'esprit — elle n'avait été que polie et cordiale envers sa famille. Non, plus que ça. Gemma avait une façon d'adoucir les angles d'Eleanor, rendant sa sœur plus facile à côtoyer. Elle absorbait une partie de l'attention de sa mère pour qu'elle ne tourne pas autour de Fletcher. En prime, elle arrivait à faire rire Birdie plus fort qu'elle ne l'avait fait depuis des années. Gemma n'avait même pas besoin d'essayer avec Harold. Elle ne se lassait pas des histoires de son grand-père, même si elle devait savoir qu'il embellissait généreusement.
— Je ne crois pas, fiston, dit Birdie. Cette femme peut tous nous faire passer sous la table quand il s'agit de travailler.
— C'est vrai. Gemma est incroyable. J'étais comme ça avant. Eleanor avait les pieds relevés, penchée en arrière sur sa chaise en mangeant un yaourt. Puis j'ai eu des enfants et ils m'ont complètement vidée.
— Ne sois pas si dure avec toi-même, Eleanor, dit Gemma. Être mère doit être l'un des travaux les plus difficiles. C'est vingt-quatre heures sur vingt-quatre, cinquante-deux semaines par an, et je parie que tu n'es pas remerciée à gauche et à droite pour avoir changé des couches et t'être assurée que tout le monde a des chaussettes. J'ai du mal à imaginer. Les mères sont tellement sous-estimées.
Birdie gloussa. — Tu es sûre que tu n'as pas d'enfants ? Parce que tu as mis le doigt dessus. C'est comme ça que beaucoup de femmes se sentent à propos de la maternité, au moins pendant une phase ou une autre.
— Tu as raison, Gemma. Eleanor jeta son pot de yaourt et se leva. Je devrais me donner plus de crédit.
— Il n'y a rien de mal à prendre les choses tranquillement non plus, dit Fletcher en déplaçant quelques haricots verts sur le comptoir pour les mettre dans des bocaux propres. Je pense que parfois nous mettons trop l'accent sur le fait de nous tuer au travail.
Gemma ne pouvait pas savoir que Fletcher pensait à son père et à sa quête incessante de succès, et non à elle. Le père de Fletcher prétendait que c'était pour pouvoir subvenir aux besoins de sa famille, mais il ne fallait pas être un génie pour comprendre qu'il appréciait les éloges et les récompenses en son honneur. Ce ne pouvait être que la seule raison pour laquelle il choisissait constamment le travail plutôt que la vie familiale. Puis, quand le travail ne lui procurait plus l'excitation dont il avait besoin, il cherchait du réconfort dans la boisson.
— Parfois, le travail exige des sacrifices, dit Gemma en finissant de laver un autre lot de haricots verts. Les choses doivent être faites dans la saison où elles sont prêtes, sinon c'est une occasion manquée.
— Pourquoi ai-je l'impression qu'une analogie se prépare ? marmonna Fletcher.
Birdie intervint. — Elle a raison. C'est comme aider ton grand-père avec le jardin. Nous avons beaucoup à faire et une date limite pour le terminer, alors nous travaillons très dur, mais ce ne sera pas pour toujours.
— Je comprends ça, mais je dis juste qu'il est important de ralentir. Il est si facile de penser que tout doit être fait en vitesse sinon ça n'arrivera pas. Un python fantôme s'enroula autour de son cou, se resserrant sur sa gorge qui se nouait. Chaque fois qu'il essayait de disséquer les motivations de son père, cela faisait inévitablement remonter de fortes émotions à la surface. À quoi servirait la récolte si nous ne nous asseyions pas pour en profiter ?
— Qui est-ce qui fait des analogies maintenant ? lança Eleanor.
Fletcher sourit en coin, jetant un regard en coin à sa sœur. — Au moins, la mienne était bonne.
— Fiston, je ne pense pas que quiconque pense que nous devrions travailler comme ça tout le temps. Ralentir est aussi important que de travailler dur, dit Birdie. Il doit y avoir un équilibre.
— Pourquoi personne ne l'a jamais dit à papa alors ?
Sa question fut accueillie par un silence de mort. Que pouvaient-ils dire ? Son père avait vécu sa vie et était parti, alors il n'y avait aucun intérêt à se demander ce qui aurait pu être fait pour l'aider à réaliser que sa famille le voulait plus que n'importe quel chèque de paie qu'il aurait pu gagner.
Fletcher retourna à son travail, espérant avoir suffisamment bien caché sa détresse. Il aurait pu blâmer Gemma pour avoir déverrouillé en lui un désir de comprendre où son père s'était trompé afin de ne pas répéter les erreurs du passé. Quand il l'avait prise dans ses bras et qu'elle l'avait serré contre elle, cela avait éveillé une force inattendue en lui. Pour la première fois dont il se souvenait, il avait voulu affronter sa faiblesse. Refuser de parler de son père l'avait freiné d'une manière qu'il commençait tout juste à réaliser. Il voulait démêler les nœuds que la mort de son père avait causés, mais il n'avait aucune idée par où commencer. Toute cette perspective était intimidante. Elle le réduisait à un petit garçon faisant face au monstre dans son placard.
Il sentit le regard de Gemma sur lui et la regarda, établissant une connexion qui l'effraya. La seule façon dont il avait pu se protéger de répéter les erreurs de son père était de garder les gens à distance, surtout les femmes qui pourraient tomber amoureuses de lui et lui faire ressentir la même connexion. Hypnotisé par Gemma et la façon dont ses yeux captaient la lumière du soleil, les faisant paraître dorés, il se sentit désarmé. Mais c'était plus que cela. Il y avait une douceur, une compassion sincère qui menait à de l'empathie enveloppée dans un souci pour son bonheur. Si son esprit ne lui jouait pas des tours, il y avait aussi un désir très réel.
La question à laquelle il ne pouvait pas répondre était de savoir si ce désir était réciproque ou s'il était le seul à le ressentir.
C'était une révélation que sa première pensée fut qu'il voulait que ce soit mutuel. Il l'espérait même.
En un clin d'œil, toute la douceur de son expression disparut, remplacée par un sourire malicieux qui fit battre le sang de Fletcher. Elle préparait quelque chose.
— On dirait que Fletcher n'a pas eu assez de temps pour s'amuser pendant qu'il était ici, dit Gemma.
Il secoua la tête. — Ce n'est pas ce que je dis. Je comprends qu'il y a un temps pour travailler jusqu'à ce que le travail soit terminé, mais ça ne veut pas dire que ça doit être une corvée pendant que—
Un jet d'eau froide le frappa en pleine poitrine.
Cela le fit reculer d'un pas.
Gemma tenait une main sur le robinet et l'autre sur le pulvérisateur. — Une bataille d'eau, c'est ton idée d'un bon moment ?
Avant qu'il ne puisse répondre, elle ouvrit l'eau à fond et la dirigea sur lui.
Le froid traversa ses vêtements, éclaboussant sa peau. La mère et la sœur de Fletcher hurlèrent de rire, Eleanor faillit tomber de sa chaise tandis que Harold bondit de la sienne et se réfugia derrière le frigo.
Fletcher essaya de bloquer l'eau avec ses mains, mais c'était inutile. Quand son cerveau se remit du choc de cette attaque, il dévora du regard ce côté de Gemma qu'il n'avait jamais vu auparavant — ses yeux brillant intensément, un sourire d'une oreille à l'autre, une détermination à le tenir à distance avec un jet d'eau. Il lui suffisait de tendre la main vers l'évier pour couper l'eau, mais elle lui lançait un défi qui ressemblait fort à du flirt.
Il esquiva d'avant en arrière, mais elle continuait à diriger l'eau sur son visage jusqu'à ce qu'il décide finalement que sa seule option était de foncer sur elle. Les bras tendus, il passa à l'action. Un petit cri s'échappa d'elle et elle lâcha le pulvérisateur pour s'enfuir. Esquivant ses bras tendus, elle glissa hors de sa portée tandis que ses pieds dérapaient sur le linoléum mouillé. Fletcher tomba à quatre pattes pendant que Gemma s'enfuyait par le garage, son rire traînant derrière elle, l'invitant à la suivre.
Fletcher se releva aussi vite qu'il put, glissant les premiers pas alors qu'il essayait de sprinter après elle. Courant dans la cour, il fit un tour complet. Gemma avait disparu. Ralentissant, il fit le tour de la propriété de son grand-père, cherchant le moindre signe d'elle. Elle allait payer pour l'avoir mouillé et il avait quelques idées en tête.
Au jardin, il s'arrêta et écouta. Un écureuil criait avec colère dans les hautes branches d'un érable, fouettant sa queue d'avant en arrière. Quand une brise fraîche portant des indices de l'automne imminent souffla du flanc de la montagne, elle fit bouger le carillon suspendu au porche de son grand-père, la mélodie tintinnabulante ajoutant une touche de magie à l'instant. Derrière lui, une bûche tomba de la pile de bois. Bingo. Se retournant, il put voir le bout de la chaussure de Gemma dépasser de sa cachette. Il la tenait.
Il aurait été plus facile de courir droit sur elle, mais ce n'était pas son style. Il voulait faire durer le jeu. Au lieu de cela, il décida de s'éloigner en trottinant de l'endroit où elle était accroupie, faisant semblant de ne pas l'avoir repérée, puis de revenir sur ses pas et de l'embusquer. Il pouvait imaginer la surprise sur son visage quand il lui tapoterait l'épaule.
Courant autour du jardin pour se faufiler derrière la pile de bois, Fletcher ralentit, s'approchant furtivement de l'endroit où Gemma se cachait.
Anticipant son cri quand il lui ferait peur, le sourire sur son visage était si large que ses joues lui faisaient mal. Prenant son temps, il attendit d'être prêt, puis bondit de derrière le bois. — Ah-ha !
Gemma avait encore disparu.
Tendant le cou pour voir par-dessus la pile de bois, il vit que Gemma s'était enfuie et se dirigeait droit vers sa voiture. Si elle y arrivait, elle pourrait s'y enfermer et serait en sécurité tant qu'elle resterait à l'intérieur.
Il ne perdit pas de temps à se lancer à sa poursuite. Elle avait une avance considérable sur lui, mais il avait l'avantage d'avoir de plus longues jambes. Chaque fibre musculaire brûlait alors qu'il se poussait et quand elle regarda par-dessus son épaule pour voir si elle était poursuivie, ses yeux s'écarquillèrent. Un autre cri. Plus de rires de leur part à tous les deux.
Elle avait raison. C'était amusant.
— Tu vas le regretter ! cria-t-il, la faisant hurler à nouveau.
À seulement quelques pas de Gemma, Fletcher tendit la main vers elle, sentant les pointes de ses cheveux du bout des doigts. Si elle avait changé de direction et misé sur son endurance par rapport à celle de Fletcher, elle aurait pu s'échapper, mais elle fit l'erreur fatale d'aller vers la voiture. Cela donna à Fletcher le temps dont il avait besoin pour la rattraper.
Au lieu d'attraper Gemma, elle se baissa et roula alors qu'il percutait sa voiture de plein fouet. Faisant le tour de l'autre côté, elle garda la voiture entre elle et Fletcher. — Hé ! Fais attention à mon bébé ! Ce n'est pas une Porsche ordinaire.
— Tu me fends le cœur. Il se déplaça lentement vers la gauche, reflétant les mouvements de Gemma. — Tu pourrais acheter une voiture comme celle-ci chaque semaine pendant un an et ça ne ferait toujours pas un trou dans ton compte en banque.
— Ça ne veut pas dire qu'elle n'est pas spéciale pour moi.
Fletcher porta la main à son côté, massant un point de côté qu'il avait eu en poursuivant Gemma. — Qu'est-ce qu'elle a de si spécial, celle-ci ? Elle est grise, n'a pas beaucoup d'espace dans le coffre... Je n'ai aucune idée de sa consommation d'essence.
Lui souriant par-dessus le capot de sa voiture, Gemma releva le menton dans un étalage de fausse supériorité. — Elle a une excellente consommation d'essence, je te remercie.
— Alors c'est quoi ? Parce que de là où je suis, ça ressemble à une voiture de sport standard pour riches.
Baissant les yeux vers le capot rétractable, Gemma passa légèrement ses doigts sur le matériau. — Mon père m'a aidée à choisir cette voiture. Son regard revint sur son visage. — C'était la dernière fois que mes parents m'ont rendu visite à Orlando avant son décès. Il insistait toujours pour m'aider pour les gros achats si c'était pour ma vie personnelle. C'est assez ironique, vu que j'ai l'habitude de voir des millions de dollars de capital d'entreprise bouger chaque semaine.
La raison sentimentale de son attachement à la voiture fut un coup de poing dans le ventre pour Fletcher. Il n'était pas contrarié qu'elle ait de bons souvenirs de son père. Il souhaitait simplement en avoir lui-même.
— Je suis désolé pour ton père. Fletcher retira ses mains du métal froid de la portière de la voiture et les laissa pendre tandis que son t-shirt gouttait encore. — Je suppose que ce n'était pas il y a si longtemps ?
— Il y a deux ans.
— Je suis vraiment désolé.
Ses épaules se haussèrent, mais on aurait dit qu'elle essayait plutôt de se débarrasser du poids de la conversation. — C'est un souvenir doux-amer, c'est sûr. Mais je suis heureuse de l'avoir quand même.
— Je ne devrais pas te taquiner autant à propos de ta voiture, je suppose.
Gemma fronça les sourcils. — Pourquoi ça ?
— Tu sais, cette voiture sous la bâche dans le garage ? demanda Fletcher. C'est une Triumph de 1967. Mon père l'a trouvée dans une casse et on devait la retaper ensemble. Je ne sais pas pourquoi je n'ai pas demandé à mon grand-père de s'en débarrasser.
— Ça doit avoir une signification pour toi. Il n'y a rien de mal à être sentimental.
Fletcher voulait la croire, mais être sentimental était une façon pour une personne disparue depuis longtemps de continuer à blesser ceux qu'elle avait laissés dans son sillage.
— Et toi ? demanda Gemma. Il y a combien de temps que tu as perdu ton père ?
— En quatrième.
Gemma se couvrit la bouche lorsque la réalisation s'abattit sur elle comme une avalanche. — Si jeune ? Je n'en avais aucune idée.
Fletcher sentit ses épaules faire le même mouvement que celles de Gemma. — Je ne l'ai pas vraiment ébruité à l'école. Et puis, je l'avais perdu bien avant qu'il ne meure.
Des questions étaient sur le bout de sa langue et Fletcher retint son souffle, laissant les battements douloureux de son cœur résonner contre ses côtes pendant qu'il attendait qu'elle parle.
S'il te plaît, ne laisse pas cette poursuite se terminer ainsi, pria-t-il. Son père allait encore une fois gâcher un moment important avec son égoïsme.
— Je suis désolée, dit doucement Gemma.
Son estomac fit un plongeon désagréable. Fletcher s'éloigna de la voiture de Gemma, faisant deux pas en arrière vers la cuisine de mise en conserve. Le moment excitant avec Gemma pouvait tout aussi bien être enterré dans le cimetière familial avec sa propre pierre tombale.
— S'il te plaît, ne le sois pas. Il n'y a aucune raison de s'excuser pour mon père. Ce qui est fait est fait.
Gemma hocha la tête et l'expression sobre qui avait remplacé son sourire lui donna envie de glisser sur le capot de sa voiture et de la prendre dans ses bras. Elle ne méritait pas d'être la cible de sa colère. Tout ça était réservé à son père.
— D'accord. Gemma se pencha pour ramasser quelque chose qu'elle avait dû faire tomber. Quand elle se redressa, il y avait quelque chose d'étrange dans son expression, bien que Fletcher n'arrivât pas à mettre le doigt dessus. — Dans ce cas, je suppose que tu peux transférer mes excuses pour ceci.
Lançant une boule de boue sur Fletcher, elle l'atteignit en plein milieu de la poitrine, éclaboussant son visage.
Elle l'avait encore eu.
Comment pouvait-elle être si pleine de surprises ? Quand il était entré dans le restaurant où elle rencontrait M. Richardson, il aurait parié toutes ses économies que Gemma ne toucherait jamais volontairement de la boue avec ses mains, et encore moins qu'elle la lancerait sur quelqu'un pour initier une partie de balle au prisonnier boueuse.
Profitant de l'hésitation de Fletcher, Gemma courait à nouveau vers la maison où elle pensait probablement être à l'abri d'une attaque boueuse. Fletcher ne pouvait pas laisser cela se produire. Attrapant une poignée de boue dans une ornière au bord de l'allée, il la lança en direction de Gemma. Elle l'atteignit en plein derrière.
Couvrant ses fesses de ses mains, elle poussa un cri et gloussa tout en courant en zigzag. Ses jambes commençaient à la lâcher et si Fletcher se dépêchait, il pourrait peut-être réussir à l'attraper.
À quelques pas du porche d'entrée, il bondit. — Je t'ai eue !
Il l'attrapa par la taille et la souleva du sol, stoppant net son élan. Battant des pieds dans les airs, elle riait et se débattait contre sa prise. Il n'eut aucun mal à l'entourer de ses bras et quand elle bascula en arrière, laissant ses cheveux détachés lui caresser les joues, il se rappela à quel point elle sentait bon. Comme des fleurs sauvages embrassées par le soleil et du coton frais. Fletcher respira profondément, s'imprégnant suffisamment de son parfum pour faire bourdonner son cerveau.
— Non ! cria-t-elle, haletant fort après leur sprint. Tu vas me mouiller partout !
— C'est un peu le but. Fletcher rit. C'est de ta faute. C'est la revanche, Joues de Pomme.
Il la fit pivoter pour qu'ils soient face à face. La serrant contre lui, il étala délibérément la boue de sa chemise sur la sienne. — Ne fais pas ça ! Arrête !
— Ne pas arrêter ?
Elle rit, les joues rouges, en se laissant aller contre lui et en posant sa tête sur son épaule. Ce geste le figea. Il avait peur que s'il bougeait, la magie qui dansait entre eux se dissiperait et il se retrouverait aussi vulnérable et vide qu'il l'avait été en essayant de se débrouiller seul à Orlando.
— Non. Gemma souffla contre son cou, laissant une traînée de chaleur sur sa clavicule. Je voulais dire ne le fais pas, s'il te plaît arrête.
— C'est toi qui as commencé.
— Je me souviens que c'est toi qui disais que tu ne t'amusais pas assez.
— Je m'amuse beaucoup maintenant.
Elle releva la tête de son épaule pour pouvoir lire son visage. Elle s'accrochait à lui, les jambes autour de ses hanches, et il la soutenait là, la tenant près de lui à la même hauteur. C'était la deuxième fois cette semaine qu'ils étaient positionnés parfaitement pour s'embrasser. Le plus drôle, c'est que personne n'aurait sourcillé en les surprenant. Comme Maude l'avait dit, elle ne pouvait pas garder ses mains loin de son mari quand ils étaient fiancés et, pour tout le monde, ils étaient fiancés. C'était un laissez-passer gratuit.
Ses yeux parcoururent son visage jusqu'à ses lèvres. Quel mal y aurait-il à un seul baiser ?
Peut-être deux.
Peut-être suffisamment pour qu'ils ne veuillent jamais s'arrêter.
Fletcher aurait juré que Gemma se rapprochait de lui avec la même intention en fixant sa bouche. Il essaya de rester immobile. Elle était aussi délicate qu'un papillon et au moindre mouvement, elle s'envolerait.
— Hé, les tourtereaux !
Fletcher aurait pu étrangler sa sœur. De tous les moments dans l'histoire de l'univers, il fallait qu'elle choisisse celui-là pour les interrompre ?
Gemma glissa le long de lui jusqu'à ce que ses pieds touchent à nouveau le sol, mais Fletcher garda égoïstement ses bras autour d'elle. Se tournant à moitié vers sa sœur, son attention restait rivée sur Gemma. — Qu'est-ce que tu voulais, Eleanor ?
— On n'a plus de couvercles pour les bocaux. Grand-père pensait en avoir d'autres, mais la boîte sur son étagère était vide.
Fletcher écarta une mèche de cheveux rebelle du front de Gemma. Étudiant chaque centimètre de son visage, des pommettes sur lesquelles il pourrait faire courir ses lèvres toute la journée à ses yeux pétillants, pleins de malice et de désir, il était en train de se faire aspirer. — Il va aller en chercher ?
— Je me suis portée volontaire pour y aller, dit Eleanor. Elle ouvrit la portière côté conducteur de son monospace et attrapa son sac à main.
— D'accord, à tout à l'heure, murmura Fletcher. Eleanor ne l'avait peut-être même pas entendu, mais il s'en fichait. D'une certaine manière, seule Gemma existait.
— En fait, j'ai aussi porté volontaire Gemma, dit Eleanor en jetant son sac à main sur son épaule.
Elle s'approcha de la Porsche de Gemma et tapota le capot de ses doigts.
— Je réclame ma promesse. Elle a dit que je pourrais conduire sa voiture. On doit prendre l'autoroute sur une partie du trajet et je meurs d'envie de voir à quelle vitesse cette voiture peut accélérer. Allez, Gemma. Faisons une virée entre filles en ville. On pourra parler de Fletcher tout le long du chemin.
Un sourire d'excuse étira les lèvres si tentantes de Gemma.
— C'est vrai que je lui ai promis.
— Elle est grande, murmura Fletcher. Elle peut conduire toute seule.
— Tu me demandes de rater l'occasion de cancaner sur toi ? Gemma tendit la main et essuya une traînée de boue sur son nez. Son offre est plutôt alléchante.
Il voulait lui dire qu'il pourrait trouver un moyen de passer le temps tout aussi alléchant. Quand il ouvrit la bouche, il se figea en prenant conscience de quelque chose. C'était exactement ce qu'il s'était promis de ne pas faire. Il ne serait pas comme son père. Il ne briserait le cœur d'aucune femme et peu importe à quel point son propre cœur en souffrait, il devait garder ses distances. C'était la seule garantie.
En laissant partir Gemma, il se détesta pour la déception qui éteignit la lumière dans son visage. C'était pour son bien. Elle n'avait pas besoin de savoir pourquoi, alors il ne s'expliqua pas.
— Je pense qu'on ferait mieux d'aller se nettoyer, dit-il en faisant un geste vers la maison et en reculant d'un pas, se donnant un peu de distance pour que le nuage de désir qui avait inhibé ses pensées se dissipe. Les dames d'abord.






  
  Chapitre Quinze
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—Cette voiture se conduit comme un rêve ! s'exclama Eleanor en zigzaguant à travers un trafic dense sur l'autoroute, tandis que Gemma se crispait sur le siège passager. Tu dois être la femme la plus chanceuse que je connaisse. Aucune de mes amies ne conduit une voiture comme celle-ci. 
Gemma s'agrippait à l'accoudoir, essayant de rester calme tout en adressant une prière silencieuse mais fervente pour qu'elles arrivent saines et sauves au magasin. Elle aimait la vitesse autant que n'importe qui, mais le besoin de vitesse d'Eleanor était intimidant. Elle avait raté sa vocation de pilote de NASCAR.
C'était en partie la faute de Gemma. Elle avait confié les clés à Eleanor après l'adieu glacial qu'elle avait reçu de Fletcher, sans réfléchir aux conséquences. Elle était trop préoccupée par la rapidité avec laquelle la situation s'était détériorée pour faire promettre à Eleanor d'être prudente. Une minute, Gemma et Fletcher flirtaient, enlacés et plongés dans les yeux l'un de l'autre, la suivante, il la repoussait presque. Le contrecoup de son comportement lui avait donné mal à la tête. C'était peut-être mieux qu'Eleanor conduise, finalement, afin que Gemma puisse soigner son mal de crâne et son ego blessé.
Eleanor ajusta le rétroviseur. — Tu crois que je pourrais caser deux sièges auto à l'arrière ?
Riant, Gemma se massa les tempes, essayant de faire disparaître le bourdonnement rythmique dans son crâne. — Tu serais certainement la maman la plus cool de la file de dépose des enfants à l'école.
Écrasant l'accélérateur, Eleanor se remit à pourchasser les voitures, poussant des cris de joie chaque fois qu'elle les dépassait en trombe. Gemma posa sa tête contre son siège et ferma les yeux derrière ses lunettes de soleil, espérant que cela aiderait à apaiser ses émotions bouillonnantes. Tout ce que cela fit fut de faire défiler en boucle le visage de Fletcher. C'était une torture suffisante pour faire du mal de tête une distraction bienvenue.
Elle était avec Fletcher et sa famille depuis trois jours et dès le premier, quelque chose s'était éveillé en elle. Elle avait découvert un côté totalement différent de Fletcher qui l'avait adoucie à son égard. Alors qu'elle était occupée à s'extasier sur l'homme, c'était à peine réciproque. Non seulement ça, mais face à un choix, il avait sans équivoque rejeté le sentiment. Cela n'avait aucun sens. Gemma pensait qu'il ressentait le même tourbillon de papillons dans le ventre qu'elle, mais il l'avait repoussée. Apparemment, elle n'en valait pas la peine et cela irritait Gemma. Chaque homme qu'elle avait jamais poursuivi l'avait adorée. Ce n'était pas comme si Gemma était manipulatrice et trop émotive, cherchant à provoquer du drame dans une relation. Elle avait confiance en son apparence et il n'y avait aucun doute qu'elle réussissait dans ses choix professionnels. Alors qu'est-ce qui, chez elle, rebutait Fletcher ?
Gemma n'était pas du genre à pleurer. Elle ne l'avait jamais été. Même l'année où son père était mort, elle pouvait compter sur les doigts d'une main le nombre de fois où elle avait craqué. D'habitude, elle se laissait aller à pleurer toutes ses émotions, puis rangeait ses larmes. Être auprès de Fletcher semblait être la clé pour ouvrir les vannes et libérer toutes sortes de passions qu'elle n'avait autrement aucun mal à tempérer. Il pouvait la rendre folle, la faire rire jusqu'à ce que son ventre lui fasse mal, et maintenant ? Des larmes menaçaient de déborder de ses cils et de couler sur ses joues.
Que quelqu'un d'autre ait ce genre d'influence sur elle était dangereux.
De plus, si Fletcher ne pouvait pas ou ne voulait pas s'ouvrir à elle, elle ne lui devait rien non plus. Il l'avait déjà repoussée auparavant et il n'y avait qu'un nombre limité de rejets qu'une personne pouvait endurer avant de devoir affirmer sa dignité et passer à autre chose.
Le téléphone de Gemma sonna à travers les haut-parleurs, connecté à la voiture via Bluetooth. L'écran de l'ordinateur de bord affichait le numéro de téléphone entrant de Clive. N'étant pas d'humeur à parler à son frère aîné, elle s'apprêtait à rejeter l'appel au moment où Eleanor faisait une embardée pour éviter un bus scolaire rempli d'adolescents qui avaient le nez collé aux vitres, bouche bée devant la voiture de Gemma. Le mouvement brusque fit que Gemma rata le bouton Refuser l'appel et répondit à la place.
La voix de Clive sortit des haut-parleurs. — Gemma ? Allô ? Tu es là ?
Elle se pinça l'arête du nez. Impossible maintenant de prétendre qu'elle n'était pas disponible. — Salut, Clive. Quoi de neuf ?
Gemma ramassa son sac à main entre ses pieds, fouillant à l'intérieur à la recherche de son téléphone pour le déconnecter du Bluetooth. Eleanor n'avait pas besoin d'entendre ce que Clive avait à dire. Heurtant son coude, Gemma articula silencieusement des excuses, mais Eleanor lui fit signe que ce n'était rien.
— J'essaie de te joindre. Tu n'as pas reçu mes messages ? demanda Clive.
— Ah bon ? Je n'ai pas une très bonne réception là où je suis. Gemma pouvait sentir la forme de son téléphone zippé dans une autre poche. Elle déplaça son portefeuille et un paquet de chewing-gum et tendit la main pour l'atteindre.
— Où es-tu, d'ailleurs ? Il y avait une pointe d'inquiétude dans la voix de Clive et cela fit se serrer le cœur de Gemma. Elle n'avait dit ni à sa mère ni à aucun de ses trois frères aînés où elle allait. Ils ne se parlaient pas tous les jours, mais suffisamment pour qu'ils remarquent qu'elle était devenue silencieuse. — Je sais que tu détestes quand on appelle Maude pour des choses personnelles, mais Maman commençait à s'inquiéter.
Dans sa panique grandissante, les mains de Gemma tremblaient et elle laissa tomber son téléphone. Elle n'aimait pas la tournure que prenait la conversation. Clive pourrait ruiner tout le secret que Gemma avait gardé si précieusement et Eleanor aurait une place aux premières loges. Tendant la main sous son siège, Gemma tâtonna pour ramasser son téléphone alors que ses doigts glissaient sur la coque lisse.
— Il n'y a aucune raison de s'inquiéter. Gemma finit par saisir son téléphone et envisagea sérieusement de le jeter par la fenêtre pour arrêter Clive si cela pouvait aider. Tout ce que cela aurait fait aurait été de rendre Eleanor suspicieuse. — Je prends des vacances rapides dans le Tennessee.
— C'est ce que Maude a dit. Quelque chose à propos d'aller avec ton fiancé pour—
Gemma trouva le bouton Bluetooth pour déconnecter son téléphone une nanoseconde avant que Clive ne la trahisse. En portant le téléphone à son oreille et jetant un coup d'œil à Eleanor du coin de l'œil, elle respira plus facilement. Eleanor était trop occupée à tambouriner des doigts sur le volant et à chanter en suivant la musique dans sa tête.
— ...comment se fait-il qu'aucun d'entre nous n'ait jamais entendu parler de ce Fletcher ? demandait Clive, jouant le rôle du grand frère de la seule façon qu'il connaissait : curieux et exigeant. Il avait essayé de combler le vide laissé par leur père et parfois, cela faisait lever les yeux au ciel à Gemma. C'était fait par amour, bien sûr, mais parfois Clive oubliait qu'il était un frère, pas un parent, même s'il avait huit ans de plus qu'elle.
— Calme-toi, Clive. Tout va bien.
— Tu me dis sérieusement de me calmer alors que je viens d'apprendre que tu es fiancée à un homme qu'aucun d'entre nous n'a jamais rencontré ? C'est plutôt pratique que tu n'aies pas mentionné à ta famille que tu as fait le choix le plus stupide de nous tous.
Gemma jeta un autre coup d'œil à Eleanor, qui se trouvait justement la regarder au même moment. Avec un sourire gêné, Eleanor reporta son attention sur la route et mit son clignotant pour une sortie imminente. Gemma devait mettre fin à la conversation téléphonique et vite, sinon Eleanor allait retourner chez Harold avec bien plus que quelques paquets de couvercles pour conserves.
— Tu n'as pas dit à maman, n'est-ce pas ? Gemma se lécha les lèvres sèches. Pourquoi oubliait-elle toujours sa bouteille d'eau quand elle en avait le plus besoin ? Je voulais que ce soit une surprise.
— Ça l'est déjà. Je te jure, Gemma, si je dois donner une leçon à ce type pour avoir profité de toi, tu peux être sûre que...
— Je sais que tu joues le grand frère, mais ce ne sera pas nécessaire. Écoute, je dois y aller. Je suis sur le point d'aller acheter des fournitures pour les conserves. Je t'appellerai dans quelques jours quand je serai de retour.
Sans laisser Clive protester, elle raccrocha et éteignit son téléphone, le fourrant au fond de son sac à main. Peu importait qu'elle l'enterre à six pieds sous terre, son frère n'allait rien laisser passer. Le compte à rebours était lancé avant qu'il ne se mette à sa recherche pour s'assurer qu'elle allait vraiment bien. Peut-être qu'un jour elle l'apprécierait, mais pour le moment, c'était un stress supplémentaire qui s'ajoutait à une semaine déjà tendue.
— Désolée pour ça, s'excusa à nouveau Gemma. C'était mon frère. Il peut être un peu envahissant et protecteur.
— Ça doit être agréable, dit Eleanor.
Elle prit la sortie et ralentit pour s'arrêter au feu rouge en attendant de tourner à gauche. En jouant avec quelques boutons, quand elle trouva celui qui rétractait le toit de la décapotable, elle ressemblait à une enfant découvrant les cadeaux sous le sapin le matin de Noël.
— Je ne devrais pas me plaindre, cependant. Je sais que je donne du fil à retordre à Fletcher dans mon rôle de grande sœur, mais c'est un bon gars.
— Oui, c'est vrai.
Le feu passa au vert et Eleanor démarra comme un lévrier après le lièvre mécanique. Gemma essaya de garder ses cheveux derrière ses oreilles, mais le vent rendait impossible de les dompter.
— En parlant d'être envahissant, est-ce que tout va bien entre toi et Fletcher ? Je sais que chaque relation est différente, mais quand nous sommes partis, les choses semblaient un peu... tendues.
Gemma ne pouvait plus se résoudre à regarder Eleanor. La dernière chose dont elle avait besoin était le jugement d'un autre aîné. Si Eleanor connaissait la vérité sur elle et Fletcher, Gemma doutait qu'elle s'en sortirait indemne.
— Tout va bien. Gemma avala le rocher qui s'était installé au sommet de sa gorge. Je suppose que j'essaie encore de comprendre ton frère.
Eleanor se redressa et eut l'air de vouloir faire demi-tour au milieu de la rue pour aller avoir une discussion avec Fletcher. — Il t'a fait du mal ?
— Non. Rien de mortel, en tout cas. Juste une petite dispute avant notre départ.
— Qui en est à l'origine ? Fletcher ou c'est toi le problème ?
La question fit réfléchir Gemma. Peut-être qu'elle était le problème. Elle n'avait pas été gentille avec Fletcher quand ils grandissaient et elle avait certainement été féroce quand il lui avait demandé de l'aide pour son problème. Elle n'avait même pas obtenu sa permission quand elle l'avait présenté comme son fiancé. Elle l'avait obligé et pour une raison quelconque, il avait accepté. Mais elle pensait qu'ils avaient peut-être tourné une nouvelle page. Parfois, le timing pouvait être tout à fait mauvais pour deux personnes et elle avait considéré que ce pourrait être le cas pour elle et Fletcher. Elle avait certainement apprécié qu'il lui coure après et joue avec elle ce matin-là. Puis il était allé remettre ses pieds sur le sol, déroulant ses bras et reculant. Elle avait senti qu'il emportait une partie d'elle avec lui.
Il avait peut-être compris quelque chose avec ses câlins. Elle ne s'était jamais sentie aussi en sécurité et protégée tout en brûlant de désir que lorsqu'il la tenait dans ses bras.
— Je ne pense pas, dit Gemma. Enfin, peut-être que si. Personne n'est parfait, pas vrai ?
— Non. Eleanor hocha la tête. Et généralement, quand les gens reconnaissent qu'ils ont des défauts, ils ne sont pas assez têtus pour penser que tout le monde d'autre est à blâmer. Tout va bien. Si j'en avais besoin, je te donnerais une leçon pour le bien de Fletcher. On dirait que quoi qu'il se passe, je n'ai pas besoin d'intervenir.
— Je pense qu'on essaie juste d'apprendre à se connaître. Elle se mordilla la lèvre, incertaine de devoir confesser de telles choses. Ça ne te rend pas nerveuse ?
— Pourquoi ça le ferait ?
— Parce que, soupira Gemma, tu penserais que deux personnes fiancées se connaîtraient mieux.
— Ah. Eleanor tourna dans un centre commercial et se gara devant une petite quincaillerie. Tu as peur de ne pas vous connaître assez bien pour vous marier ?
Elle n'en avait aucune idée.
— Peut-être ? Je veux dire, est-ce qu'on connaît vraiment tout ce qu'il y a à savoir sur son partenaire ?
La question fit Eleanor rejeter la tête en arrière et rire joyeusement. — Je pense que tu réfléchis trop.
— Tu crois ?
— Bien sûr. Une partie du plaisir d'être en couple, c'est de pouvoir passer une vie à explorer les recoins, les creux et les vallées de l'autre personne. Je veux dire, tu devrais connaître les choses importantes. Est-ce que sa façon de mâcher t'agace ? Est-il un menteur pathologique ? Laisse-t-il ses chaussettes en boule sous le canapé ? Eleanor leva son index. Tu sais quoi ? Oublie ça. Mon mari fait ça. Je pense que, parfois, on doit faire des concessions. Comme tu l'as dit, personne n'est parfait.
Gemma retourna les paroles d'Eleanor dans sa tête, les laissant s'imprégner comme la pluie dans un sol assoiffé. Elle rit d'elle-même — et contre elle-même — d'avoir ne serait-ce qu'envisagé de suivre les conseils d'Eleanor. L'engagement que Fletcher et Gemma avaient pris était factice, alors ça n'aurait pas dû la déranger que Fletcher la tienne à l'écart. Mais c'était le cas. Ce qu'elle ne pouvait déduire de sa déception que c'était qu'elle voulait que Fletcher la laisse entrer. Elle voulait explorer la possibilité de quelque chose de plus avec lui. Connaître qui il était vraiment, les raisons de sa personnalité, et s'il ressentait la même chose pour elle. Gemma le soupçonnait, mais quelque chose le retenait.
— Eleanor, je peux te poser une question ?
Elle sourit d'un air narquois. — Tu viens de le faire.
Gemma leva les yeux au ciel, se sentant suffisamment à l'aise avec la sœur de Fletcher pour être agacée par sa blague stupide. — Je veux dire à propos de Fletcher.
— Vas-y. Je ferai de mon mieux pour répondre, mais ne t'attends pas à ce que je sache grand-chose de sa vie amoureuse. Jusqu'à ce que tu arrives, je supposais qu'elle était morte et enterrée. Ça montre à quel point j'en sais peu.
Gemma fixa ses mains tandis qu'elle jouait avec elles sur ses genoux. — Pourquoi Fletcher ne parle-t-il jamais de son père ?
Eleanor ne répondit pas tout de suite. — Tu vises les gros sujets, n'est-ce pas ?
— Est-ce un sujet trop sensible ? Tu m'as dit de demander.
Eleanor sourit, mais c'était très semblable à celui de Fletcher. Physiquement, elle étira ses lèvres comme le ferait un sourire, sauf que le résultat était dépourvu de toute joie. — C'est bon. Si tu dois faire partie de la famille, tu devrais probablement connaître une partie de notre histoire, même si c'est le genre de choses qu'on préférerait garder enfouies.
Un froid traversa Gemma et elle voulait tellement faire marche arrière. Parfois, il était plus facile de vivre dans l'ignorance bienheureuse.
— Peut-être que si Fletcher ne me l'a pas dit, il préfère que je ne sache pas. Je peux respecter son intimité.
Eleanor secoua la tête. — Je ne pense pas que ça le dérangerait. D'après ce que je peux comprendre, c'est juste trop dur pour lui d'en parler. Il a peut-être peur de s'étrangler avec ses mots. Je ne sais pas pourquoi les hommes sont si obsédés par leur capacité à retenir leurs larmes. C'est tellement stupide.
— Je n'aime pas pleurer non plus.
— Qui aime ça ? C'est quand même parfois nécessaire pour éviter d'imploser totalement. Eleanor posa son bras sur la portière et agita sa jambe. Elle rassemblait son courage pour raconter à Gemma ce qui avait tourmenté leur famille pendant si longtemps. Gemma retint son souffle, attendant les réponses aux questions brûlantes qu'elle avait essayé d'ignorer de son mieux.
— Quand Fletcher est arrivé, dit Eleanor d'une voix claire et forte, nous vivions la vie de famille parfaite stéréotypée. Deux parents, une maison modeste en banlieue, un garçon, et une fille absolument adorable qui était le trésor de la famille. Ce serait moi.
Gemma sourit. — Évidemment.
— La majeure partie de notre enfance était si… normale. C'était tellement idyllique que parfois, j'ai l'impression que cette partie était un rêve. Le regard d'Eleanor s'accrochait à la devanture de la quincaillerie, où elle étudiait les affiches accrochées aux fenêtres, regardant sans vraiment voir. — C'est quand j'allais entrer au collège que notre père a commencé à avoir des problèmes.
Un frisson parcourut Gemma, malgré le soleil et les températures tièdes de l'automne. — Tu n'es pas obligée de donner des détails si ça te met mal à l'aise.
— Je dois un peu le faire pour que tu comprennes.
— D'accord. Gemma garda les yeux sur ses mains pour faciliter la tâche à Eleanor. — Continue.
— S'il y avait une chose que mon père aimait, c'était les voitures. Il travaillait dans une concession automobile et pouvait parler toute la journée aux gens des dernières nouveautés de l'industrie. Eleanor se pencha vers Gemma. — Il t'aurait adorée pour avoir conduit ce genre de véhicule sportif peu pratique, soit dit en passant.
— Hé ! Elle consomme très peu.
— Hum hum. Je suis sûre que c'est pour ça que tu la conduis. Eleanor se joignit au rire de Gemma. — J'aurais aimé en apprendre davantage sur les voitures avec lui de son vivant. J'arrive à peine à faire la différence entre une Porsche et une Honda.
Après un moment de silence, Gemma posa doucement sa main sur le bras d'Eleanor. — Je suis sûre qu'il aurait adoré partager ça avec toi.
— Probablement. Les yeux d'Eleanor se voilèrent de larmes non versées et elle cligna des yeux pour les retenir. — Quoi qu'il en soit, la plupart des problèmes ont commencé quand papa a obtenu une grosse promotion au travail. Il est devenu directeur et avec ça est venue une énorme augmentation de salaire ainsi qu'une tonne de stress.
— Le travail peut parfois être déclencheur quand on a l'impression qu'on ne peut pas s'en échapper.
— Bingo ! Tu as mis dans le mille. Je veux dire, notre père avait toujours été un grand travailleur avant, mais tout d'un coup, il ne pouvait plus se déconnecter de son travail. Quand il était à la maison, il était constamment au téléphone, parlant avec l'équipe de vente ou les fournisseurs. Sa première année, il a dû témoigner au tribunal quand il a découvert que quelques employés détournaient de l'argent de la concession.
— C'est terrible. Une telle trahison de confiance.
— Je pense que papa l'a pris un peu personnellement. Il voulait voir le meilleur en chacun. Pour essayer d'atténuer la pression, il a commencé à boire.
L'estomac de Gemma fit un plongeon et elle posa sa main dessus, essayant de l'ancrer en place. — Tant de gens essaient de faire face en oubliant complètement leurs problèmes, de quelque manière qu'ils puissent y arriver.
— Il n'était pas un ivrogne méchant ou quoi que ce soit. Il ne nous a jamais frappés, criés dessus ou rabaissés. En fait, il était plutôt drôle. Il adorait chanter et raconter des blagues stupides quand il commençait à être éméché.
— Donc, dit Gemma en croisant une jambe sur l'autre, il semblerait qu'il ait eu un problème d'alcool lié au stress. Pourquoi Fletcher en veut-il tant à ton père pour ça ? Il semble qu'il était humain et avait ses propres démons à affronter.
— Sa consommation excessive d'alcool n'était que le début. En tirant sur un fil qui dépassait du bas de son t-shirt, Gemma pouvait voir qu'Eleanor était en plein tourment. Son premier délit de conduite en état d'ivresse s'est produit l'été entre ma quatrième et ma cinquième année. Fletcher était en CP, donc il ne savait pas vraiment ce qui se passait. En l'espace de quelques années, mon père s'est fait licencier. Il n'arrivait plus à se présenter au travail pour lequel il avait autrefois tant de passion.
— On dirait qu'il a craqué.
— C'est exactement ce que je pense qu'il s'est passé. Sans emploi, ma mère a dû retourner travailler, sauf qu'elle n'y était pas préparée. Elle avait abandonné ses études universitaires quand elle s'était mariée avec mon père et était tombée enceinte de moi. Ça a fait culpabiliser notre père à tel point que, tu ne vas pas le croire, il s'est mis à boire encore plus.
— Ça a dû être dur.
— Le point le plus bas a été quand il est allé en prison.
Gemma secoua la tête. — En prison ? Pour quoi ?
— Disons simplement que son amour pour les voitures et l'alcool n'auraient pas dû aller de pair. Il a percuté de plein fouet un couple qui rentrait d'un rendez-vous galant et comme ma mère faisait des économies pour joindre les deux bouts, elle avait réduit la couverture d'assurance au minimum. Leurs avocats nous ont pris tout ce que nous avions pour couvrir leurs frais.
— Oh non. Dis-moi que ta mère ne s'est pas blâmée pour ça.
Eleanor sourit, essuyant les larmes qui coulaient enfin librement avec l'encolure de son t-shirt. — Tu as rencontré notre mère, n'est-ce pas ? Cette femme serait sûre que la fin du monde serait entièrement de sa faute.
— Je n'ose pas imaginer.
— Pour être honnête, c'est probablement aussi horrible que tu l'imagines. Le problème avec des situations comme celle-ci, c'est que ce n'est pas seulement la personne qui a causé l'accident qui souffre. Nous avons tous dû supporter le poids des erreurs de mon père. Ses faiblesses étaient toujours sous les projecteurs. Après que le couple a porté plainte et gagné jusqu'au dernier centime que mon père avait en retraite de la concession automobile, ma mère n'a pas pu continuer à payer les traites de la maison, même avec l'aide de la famille élargie. Ça a été un choc de devoir déménager dans une caravane. Au moins c'était une double largeur, je suppose.
— Comment as-tu fait face ? Je n'imagine pas grandir sans ton père, voir toute ta vie changer si soudainement… ça a dû être un cauchemar.
— Ça l'était. Pendant longtemps, j'étais en colère contre lui. De mon point de vue, il nous avait ruinés. Je ne pouvais pas comprendre pourquoi il avait choisi cette voie, sachant que ça allait nous déchirer. Eleanor sécha ses dernières larmes et renifla, trouvant une serviette d'un fast-food dans son sac à main pour se moucher. J'ai vraiment cru que les choses pourraient être différentes après sa sortie de prison. Il allait à ses réunions de groupe de soutien et avait un emploi en vue. Pas un poste de directeur de concession automobile, mais quelque chose qui aiderait notre mère à mettre de la nourriture sur la table. Il n'a fallu qu'une rechute. Une mauvaise journée qui l'a fait décider d'aller au bar. Sur le chemin du retour, il a enroulé sa voiture autour d'un poteau téléphonique. Fletcher venait à peine d'entrer en quatrième quand c'est arrivé. Ça a dû être si dur de perdre son père alors qu'il commençait tout juste à devenir un homme lui-même. Je ne pouvais pas en être sûre, bien sûr. Fletcher n'a jamais prononcé un mot à ce sujet, si ce n'est pour nous dire qu'il ne voulait pas en parler.
Gemma était muette de stupéfaction. Il n'y avait pas de mots. Quand ils ont finalement réussi à sortir, elle était pleine de remords. — Je n'en avais aucune idée. Honnêtement. Dire que j'étais si désagréable avec Fletcher quand on grandissait. J'aurais dû être plus gentille. Plus patiente.
— Gemma, arrête. D'abord, répète avec moi — personne n'est parfait. Vous étiez tous les deux des enfants. De plus, Fletcher avait probablement besoin que quelqu'un lui donne du fil à retordre et ne le traite pas comme s'il était brisé.
— Ouais. C'est comme ça qu'on a fini par devenir meilleurs amis.
Eleanor se pencha pour donner un coup de coude à Gemma. — Il semble que ça se soit bien terminé entre vous deux.
Mordillant sa joue, Gemma hocha la tête. — Que penses-tu que je devrais faire pour Fletcher ?
Fourrant son mouchoir usagé dans une poche de son sac à main, Eleanor ouvrit la porte de la Porsche et mit un pied dehors. Elle fit une pause pour réfléchir avant de répondre. — Enlève les couches. Sois patiente avec lui. Je suppose que ce que j'essaie de dire, c'est que tout ce que tu as besoin de faire, c'est de l'aimer.






  
  Chapitre Seize
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Fletcher descendit lourdement les escaliers jusqu'à la cuisine, remontant les manches de sa chemise bleue à boutons qu'il avait portée à l'église. Sa mère insistait toujours pour qu'il porte une cravate et il obtempérait, même s'il était sûr d'être lentement étranglé par celle-ci. Dès qu'il en avait eu l'occasion dans la voiture, il l'avait arrachée. Quand il avait surpris Gemma en train de fixer son cou, juste à l'endroit où il avait déboutonné les premiers boutons, il avait décidé qu'il ne serait peut-être pas si pressé de se changer chez son grand-père. 
Même après avoir repoussé Gemma de manière excessive quelques jours plus tôt et l'avoir vue partir avec Eleanor, l'air d'avoir brisé son esprit, elle ne lui avait pas tenu rigueur de sa trahison. Elle était revenue, patiente et indulgente, le laissant diriger le cours de leur relation, quelle que soit la façon dont ils pouvaient la définir. Si on lui avait dit un an plus tôt qu'il considérerait Gemma Applegate comme une amie, il aurait attendu que les poules aient des dents. Aller encore plus loin, il n'était même pas envisageable qu'il s'avoue à lui-même qu'il tombait amoureux d'elle.
— Maman ? Fletcher inspira les odeurs chaudes et épicées de cannelle et de pommes, noyées dans le beurre. C'est bien ce que je crois ?
Suivant son nez, il jeta un coup d'œil dans le four pour confirmer ses espoirs — sa mère préparait un festin dominical, en commençant par le dessert. Alors qu'il contemplait l'un de ses mets préférés, Birdie lui donna une tape sur les fesses avec une manique.
— Ferme le four ! Tu vas laisser sortir tout l'air chaud si tu restes là à baver dessus.
— Désolé. Fletcher ferma docilement la porte. Personne ne fait un crumble aux pommes aussi bon que toi. Je ne peux pas m'empêcher de saliver.
— On dirait que tu essaies d'amadouer ta mère, lança Harold depuis le vieux fauteuil inclinable marron où il feuilletait le journal du dimanche. Pourquoi ne lui demandes-tu pas ce que tu veux vraiment savoir ?
Riant de l'intuition de son grand-père, Fletcher sourit à sa mère et glissa ses mains dans ses poches avant. — Je suis un livre ouvert.
— Il te connaît, c'est tout. Et moi aussi. Si je devais deviner ce qui te préoccupe, tu veux savoir si j'ai pensé à prendre de la glace à la vanille et du caramel. C'est ça ?
— Ce ne serait pas le meilleur crumble aux pommes du monde sans les garnitures.
— Ne t'inquiète pas. Birdie souleva un torchon d'un bol et pétrit la pâte en dessous. J'ai veillé à ce qu'il y ait un seau entier de glace pour qu'on n'en manque pas.
— Bien. Une semaine de travail ici chez grand-père et je pense avoir perdu quelques kilos.
— Tu n'as pas quelques kilos à perdre. Birdie le piqua sur le côté. Ce dîner devrait te remettre un peu de viande sur les os.
— Toi et Eleanor, vous n'arrêtez pas de me taquiner.
— Que veux-tu que je te dise ? Je me demande parfois de quoi tu te nourris.
Fletcher leva un sourcil et bien qu'il feignît d'être offensé, ses lèvres tressaillirent d'un sourire. — C'est censé être une critique sur ma capacité à prendre soin de moi ?
— Tu ne te nourris visiblement pas correctement. Birdie lui rendit son sourire et le poussa hors de son chemin. Il recula et elle retourna la pâte sur une surface farinée sur la table. En arrachant des morceaux, elle les façonna en petits pains et les déposa sur une plaque de cuisson graissée. Fletcher en pela un morceau, et c'était comme s'il était redevenu un enfant, aidant sa mère dans la cuisine. — Il y a autre chose que j'ai remarqué chez toi cette semaine, qui est encore plus évident que ton amour pour mon crumble aux pommes.
— Ah bon ? Quoi donc ?
— Que tu es amoureux de Gemma.
Ses mots étaient une flèche qui avait atteint le mille. Ils le frappèrent en plein cœur, le déchirant, laissant s'échapper toute la douleur et l'inquiétude qu'il avait barricadées. Il ne voulait pas blesser sa famille. Il ne voulait pas blesser Gemma.
Il ne voulait pas être blessé.
Aussi effrayant que soit le flot d'incertitude, avec des courants si forts qu'ils pouvaient le faire tomber, cela libérait aussi les émotions qu'il avait essayé de masquer. L'admiration pour Gemma. L'appréciation qu'elle soit venue sans faire la diva à l'idée de transpirer et de se salir. Le soulagement que sa famille l'adore. Elle aurait pu facilement être distante et froide, mais au contraire, elle s'était détendue et avait montré sa vraie nature. La puissante femme d'affaires n'était qu'une de ses façades. Ce n'était pas qui elle était au fond d'elle-même.
Et oui, Fletcher ne pouvait nier qu'il y avait même un amour naissant là-dedans aussi. C'est ce qui le surprenait le plus. Il avait essayé si fort de lui résister, et pourtant il était quand même tombé éperdument amoureux de Gemma. Et s'il la laissait entrer complètement ? S'il s'autorisait à lâcher prise sur ses hésitations et à bannir les peurs qu'il nourrissait depuis si longtemps ? Elle avait déjà tellement élargi sa capacité à ressentir en si peu de temps ensemble qu'il pourrait exploser.
Sa bouche s'assécha et les mots restèrent coincés. Le dire à voix haute ne rendrait pas la chose plus vraie qu'il ne le soupçonnait déjà. Mais s'il l'admettait, cela solidifierait ses sentiments. Les rendrait réels. C'était dangereux et exaltant.
La seule chose qui le faisait tenir, lui permettant d'envisager de poursuivre une vraie relation avec Gemma, était le frisson d'espoir qui envoyait une vague d'électricité à chaque terminaison nerveuse disponible. Elle était tellement plus multidimensionnelle qu'il ne lui en avait donné crédit. Confiante et incertaine. Intelligente, mais humble et désireuse d'apprendre. Féminine et si forte. De plus, tout le flirt qu'ils avaient échangé était comme le glaçage épais de deux centimètres sur un gâteau déjà décadent.
— Oh oh. On dirait qu'on t'a perdu. Birdie gloussa.
— Hein ?
— Tu avais ce regard lointain comme si tu avais été transporté dans un autre temps et un autre lieu qui n'impliquait que toi et Gemma. Birdie pointa une spatule vers lui. Tu es complètement gaga de cette fille.
— Ouais, maman. C'est ma fiancée. La gorge de Fletcher se serra instinctivement. Il devenait de plus en plus difficile de mentir à son sujet sans vouloir que ce soit vrai. Je dois bien l'aimer, non ?
La plaisanterie de Fletcher manquait d'enthousiasme et il n'était pas préparé au regard intimidant que Birdie lui lança. — Tu ferais mieux de l'aimer particulièrement parce qu'elle l'est.
La peur transperça son euphorie. — Tu ne penses pas que je fais un assez bon travail ?
Birdie était pensive. — Non, tu te débrouilles bien. Tu es évidemment soucieux de son bonheur. Et quand tu la regardes ? Mon cœur fond à chaque fois. Tu as un sourire uniquement pour elle et ça en dit long.
Était-ce si évident pour tout le monde ce qu'il ressentait ? Gemma avait joué son rôle, faisant diligemment sa fiancée, et plus ils avaient fait semblant, plus les limites étaient devenues floues. Il avait essayé de lui résister pour son bien, mais c'était sans espoir. Elle avait un magnétisme qu'il n'avait jamais connu. Résister avait été inutile.
L'idée de tomber amoureux avait été terrifiante, et pas à cause du contrat en béton de Robert, l'avocat sans âme. Certes, Fletcher avait tout signé, mais quel recours y avait-il ? Il avait signé pour le bien de Gemma, mais plus il réalisait ce qu'il ressentait pour elle, moins il supportait l'idée de lui faire du mal comme sa mère en avait souffert. Elle avait aimé son père, et qu'est-ce que cela lui avait apporté ? Une vie de chagrin. Fletcher ne serait pas cet homme-là.
Birdie avait encore quelque chose à dire. — Je pense que tu te retiens.
— Me retenir ? Fletcher fronça le nez. Je suis fiancé à une femme pour qui j'ai un sourire déposé et tu penses que je ne suis pas à fond ?
— Oui, c'est ce que je pense.
— Tu n'as pas beaucoup de sens, dit Fletcher en riant tout en secouant la tête. Soit je le suis, soit je ne le suis pas. Qu'est-ce que c'est ?
Harold intervint : — Plus vite tu accepteras que les femmes sont l'incarnation de belles contradictions compliquées, mieux tu te porteras. Cela inclut ta mère, Fletcher.
— Tu m'en diras tant, marmonna Fletcher.
Resserrant son sourire, Birdie continua : — Peut-être que tu es modeste avec la famille autour, mais je ne t'ai même pas encore vu l'embrasser.
Les entrailles de Fletcher firent un drôle de numéro à cette pensée. Embrasser Gemma semblait divin, mais il avait délibérément essayé d'empêcher ses pensées de vagabonder vers ses lèvres. La plupart du temps, ç'avait été en vain. Un coup d'œil à son visage et son attention se portait sur elles avant que son cerveau ne sache ce que ses yeux faisaient. Quand il l'avait serrée dans ses bras, et que sa bouche était légèrement entrouverte parce qu'elle était essoufflée par leur jeu de poursuite, son imagination s'était emballée. Oubliez les câlins. Céder à la tentation était quelque chose qu'il voulait absolument s'offrir.
— Nous sommes certainement des embrasseurs hésitants en public. Fletcher se demanda si ses oreilles allaient spontanément s'embraser d'embarras. Ils étaient tous les deux adultes, mais il pouvait à peine parler à sa mère de baisers sans éviter le contact visuel. Surtout pas le genre de baisers passionnés, haletants et totalement engagés qu'il imaginait.
— C'est bien. Il n'y a rien de mal à un peu de pudeur. J'espère juste que tu te fais embrasser à en perdre la tête de temps en temps. C'est bon pour une personne.
— D'accord. Fletcher allait devoir plonger dans l'étang froid à l'arrière de la propriété de Grand-père si ça devenait beaucoup plus chaud dans cette cuisine. Je vais devoir insister pour qu'on change de sujet.
Birdie rit. — Je l'aime vraiment beaucoup, Fletcher. C'est une perle.
— Je suis content que tu l'aimes bien. Je suis désolé de te l'avoir un peu imposée comme ça.
— J'avoue que j'ai été surprise, mais je ne veux pas que tu t'en inquiètes. Quand tu trouves la bonne personne, tu dois la saisir ou elle pourrait entrer et sortir de ta vie sans même réaliser qu'elle était faite pour toi.
Avec cette sagesse, l'anxiété le titilla. Il devait trouver Gemma. Certaines choses devaient être dites pendant que le courage pulsait en lui.
— En parlant de Gemma, tu l'as vue ? demanda Fletcher. Je pensais qu'elle faisait une sieste après l'église, mais c'est Eleanor qui ronfle à l'étage.
Birdie rit derrière sa main tout en réprimandant son fils. — Tu ferais mieux de faire attention. Eleanor déteste quand tu la taquines comme si tu avais encore douze ans.
— Il faut bien que quelqu'un le fasse. J'aime penser que je la garde les pieds sur terre.
Harold tourna la page de son journal. — Si tu cherches ta future épouse, je crois l'avoir vue se diriger vers la cuisine de mise en conserve.
Birdie s'essuya les mains sur son tablier à pois et alla au micro-ondes pour sortir un bol de beurre qu'elle avait fait fondre. — Qu'est-ce que je disais à propos de son éthique de travail ? Cette femme a la réserve d'énergie des chutes du Niagara.
— Dit la femme qui prépare un repas en trois services pour le dîner, taquina Fletcher.
— C'est peut-être le jour du repos, mais il faut bien qu'on mange, non ? Birdie le poussa vers la porte d'entrée. D'ailleurs, j'aime cuisiner pour ma famille. C'est une façon de vous montrer que je vous aime, alors ça ne me semble pas être du travail et je n'ai pas l'occasion de le faire aussi souvent qu'avant. Allez, vas-y. Tu ferais mieux de t'assurer que Gemma n'essaie pas d'en faire plus qu'elle ne le devrait. Elle a été inestimable, mais même elle a besoin de ralentir de temps en temps comme tout le monde.
Fletcher fit deux pas, s'arrêta, et retourna dans la cuisine pour embrasser Birdie sur la joue. — Merci, maman.
— Pour quoi ?
— Pour... tout. Ce voyage m'a fait du bien. Même si je résiste, parler des choses aide.
Haussant les épaules, Birdie badigeonna les petits pains de beurre. — De rien. Maintenant, sors d'ici.
— Tu es sûre ? Je peux aider à cuisiner un moment pour que tu n'aies pas à rester debout toute la journée.
— Je suis sérieuse. Va-t'en. Si je commence à sangloter parce que tu me transformes en guimauve, je ne pourrai plus voir ce que je fais.
— Oui, m'dame, dit Fletcher avec un salut moqueur. Je vous laisse faire.
Fletcher tira la porte d'entrée et laissa la porte moustiquaire claquer derrière lui. Les températures avaient été chaudes avec une humidité moite s'accrochant à l'air la veille encore, mais du jour au lendemain, le changement avait apporté la fraîcheur qui était l'incarnation de l'automne dans les Smoky Mountains. La bouffée d'air que Fletcher prit était rafraîchissante, et elle calma ses nerfs frémissants. En plus du courage qui faisait déjà bouger ses pieds, cela lui apporta de la clarté. Il savait ce qu'il allait dire à Gemma. Il avait juste besoin de la trouver.
La porte du garage avait été ouverte comme son grand-père l'avait soupçonné, alors il se faufila à l'intérieur en mission d'espionnage secrète pour observer Gemma. Il marcha sur la pointe des pieds, entre les voitures, là où il entendait un doux fredonnement flotter à travers la porte ouverte. La mélodie remplit sa tête et alla droit à son cœur. Il avait remarqué qu'elle fredonnait souvent en travaillant, et chaque fois, il tombait volontiers sous son charme. Il ralentit à la porte, appuyant son épaule contre le cadre alors qu'il jetait prudemment un coup d'œil à l'intérieur.
Gemma avait l'évier plein d'eau savonneuse et lavait les seaux qu'ils avaient utilisés pour récolter les légumes du jardin. Elle avait déjà essuyé les comptoirs et il pouvait sentir la solution pour le balai à franges au citron qu'elle avait mélangée, prête à être utilisée.
Sortant son téléphone, il ne put s'empêcher de prendre quelques photos de Gemma. Ce n'était même pas proche de la qualité de son appareil photo professionnel, mais cela suffirait pour capturer un fragment de la beauté de Gemma. Même habillée simplement, avec ses cheveux empilés sur le dessus de sa tête en un fouillis désordonné, exposant la nuque de son cou élancé, elle était ravissante. Aussi anxieux qu'il était d'avoir un baiser, il devrait peut-être d'abord explorer les douces courbes de peau de son cou. L'idée qu'elle lui rende la pareille sur son propre cou fit repartir son cœur déjà tonnant au galop.
— Ne crois pas que je ne sais pas que tu te caches là-bas, dit Gemma sans regarder par-dessus son épaule. J'espère que tu n'avais pas prévu de me sauter dessus pour me faire peur, car cela aurait des conséquences désastreuses.
— Tu connais le kung-fu ou quelque chose comme ça ?
— Je suis en train de laver un couteau. Elle sortit un grand couteau de chef de l'eau savonneuse comme preuve et le rinça.
— Donc ce n'est pas le moment de te faire peur ou de t'appeler Joues de Pomme, hein ?
Fletcher sortit de sa cachette et entra dans la cuisine. Quelle que soit la façon dont il l'avait imaginé dans sa tête, il était infiniment plus difficile de dire réellement ce qu'il avait à l'esprit. Plus il s'investissait dans le bonheur de Gemma, moins il était sûr de pouvoir survivre à son refus. Quelques moments de flirt n'étaient pas la même chose que l'intimité émotionnelle réelle qui serait nécessaire pour rendre une relation viable.
Gemma sourit, les yeux fixés sur l'eau savonneuse tandis qu'elle récurait une grande marmite. — Ce n'est probablement pas le surnom le plus flatteur, mais tu es le seul à m'avoir jamais appelée comme ça. Je suppose que je m'y habitue.
— Je pensais que tu détestais les petits noms.
Elle haussa les épaules, se sentant timide, et Fletcher eut envie de la serrer à nouveau contre lui.
Bientôt.
— Je suppose que ça ne me dérange plus autant qu'avant, dit-elle.
— Donc, quand j'écrirai mes faux vœux de mariage, ça ne te dérangerait pas si je me référais à toi comme ma très chère Joues de Pomme ?
Un ricanement s'échappa de Gemma et elle couvrit sa bouche tandis que des bulles coulaient de sa main. — Ce serait légèrement mortifiant. À moins que je ne rétablisse l'équilibre en t'appelant Fletch.
— Je vais rayer ça, alors. Je détesterais ennuyer ma mariée à notre mariage.
Les yeux de Gemma se posèrent sur le visage de Fletcher et elle l'étudia, le transperçant du regard, disséquant presque ses motivations. Il était prudemment audacieux, si une telle chose existait. C'était comme se lancer dans une bataille où les seules issues possibles étaient le triomphe ou un chagrin total.
— On m'a déjà demandée en mariage, mais je n'ai jamais été fiancée et certainement pas mariée, mais j'imagine que ne pas ennuyer délibérément sa mariée serait un pari assez sûr. Elle vida l'eau de la casserole et la rinça de l'autre côté de l'évier. — Les mariages sont censés être l'une de ces occasions magiques où tout est parfait, pour que lorsqu'un couple traverse une mauvaise passe, ils aient des souvenirs à se remémorer qui leur rappellent pourquoi ils sont tombés amoureux au départ.
— Attends une minute. Fletcher secoua la tête, se demandant s'il avait bien entendu. — Qu'est-ce que tu as dit ?
— J'ai dit que les mariages sont censés...
— Non, pas ça. Tu as déjà reçu une demande en mariage ?
— Oh. Ça. Oui. Le couvercle glissa des mains de Gemma et tomba dans l'eau, l'éclaboussant au visage. Elle essuya sa joue sur son épaule où un groupe de minuscules bulles glissait le long de sa joue. — Mon dernier petit ami sérieux m'a demandée en mariage.
— Et tu l'as refusé ? Je peux te demander pourquoi ?
Gemma plongea le torchon dans l'eau savonneuse. — Oh, il n'était pas vraiment sérieux.
— Alors pourquoi a-t-il demandé ?
— C'est une longue histoire, mais en gros, il devait se marier pour hériter de l'entreprise de son grand-père.
Fletcher rit, applaudissant lentement tandis qu'il laissait cette idée ridicule faire son chemin. — C'est la chose la plus folle que j'aie jamais entendue. Se marier pour une entreprise.
Gemma lui jeta de l'eau. — C'est à peine un cran au-dessus de prétendre être fiancés pour tromper sa famille. J'ai pensé que c'était fou quand il me l'a demandé et que j'ai découvert pourquoi, mais il s'avère que nous sommes tous les deux aussi fous que lui.
— Bien vu. Fletcher essuya sa chemise. — J'espère qu'il s'est remis de cette déception. Je ne pense pas que ce soit tous les jours qu'un homme trouve le courage de demander à une femme comme toi de l'épouser.
Inclinant légèrement la tête, exposant à nouveau son cou délicieux, Gemma rit. — Non, ça a été ma seule et unique demande en mariage réelle. Et oui, il s'en est très bien remis. Il a épousé la femme la plus adorable et ils ont un bébé adorable ensemble. Je suis heureuse pour eux.
— Bien. Fletcher appuya sa hanche contre le plan de travail et croisa les bras. — J'aime avoir la preuve de temps en temps que toutes les relations ne sont pas vouées à l'échec.
D'un regard en coin, Gemma ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais se ravisa et retourna à sa vaisselle. Il y avait tant de choses qu'il voulait lui dire. Tant de choses qu'il voulait apprendre sur elle. Elle méritait d'être libre d'exprimer sa pensée et d'entendre la sienne s'ils voulaient avoir une chance de transformer leur relation en quelque chose de réel. Ce n'était pas encore le moment. Il devrait l'y amener en douceur. Il y aurait une occasion pour ces conversations profondes qui exposeraient les peurs qu'il avait nourries pendant si longtemps un autre jour. D'abord, il avait besoin qu'elle confirme qu'elle était même ouverte à l'idée d'explorer la possibilité d'être ensemble. En tant que couple.
Il serait peut-être possible d'essayer de la courtiser pendant qu'elle récurait la cuisine, mais Gemma avait tendance à être concentrée comme un laser. Il pourrait être en train de lui ouvrir son âme et elle pourrait manquer la moitié de la conversation parce qu'elle essayait de frotter une tache brûlée de sauce tomate sur une casserole. De plus, Fletcher connaissait un endroit avec un paysage si beau qu'il criait au romantisme. Cela ne pouvait que rendre sa confession plus mémorable.
Comme Gemma ne montrait aucun signe d'arrêt, Fletcher dut prendre les choses en main. Elle rinçait le couvercle quand il tendit le bras devant elle et ferma l'eau, puis glissa sa main sur la sienne, appréciant sa peau douce et chaude, et le lui prit.
Cela attira son attention.
Ses yeux se posèrent sur lui en un éclair. — Que fais-tu ?
— Je m'assure que tu ne te tues pas à la tâche. Il entrelaça ses doigts aux siens et la tira doucement, la conduisant vers la porte. — Allez, viens. J'ai quelque chose à te montrer.
Comme prévu, elle résista. — Mais la vaisselle... je n'ai pas fini. Et j'allais passer la serpillière. C'est encore collant là où Eleanor a renversé la saumure pour les cornichons.
Il aurait pu s'éloigner, les laisser retomber dans ce qui était confortable pour eux. Cela signifiait garder un mur de pierre fermement coincé entre eux. S'ils restaient de leurs côtés respectifs, il n'y aurait pas de blessure, pas de risque de tomber. Rien de cassé, mais rien de gagné non plus.
Fletcher n'avait jamais été du genre à ne pas grimper face à un obstacle.
S'approchant de Gemma, elle se tourna vers lui, le regardant avec de grands yeux expectatifs. Ils étaient à quelques centimètres l'un de l'autre, si près qu'il pouvait sentir son parfum unique, propre et doucement floral. Même si leur seul point de contact était leurs mains et que la connexion aurait pu sembler minime, il y avait une puissance qui circulait à travers elle. Il était complètement captivé par elle. Tout ce que Fletcher ressentait, il savait que Gemma le ressentait aussi.
— S'il y a une chose dont je me suis rendu compte, c'est qu'il y aura toujours plus de travail. Ça ne s'arrête jamais.
— Tu vas me faire un sermon sur le fait que la clé de la vie est l'équilibre ? le défia Gemma en levant les sourcils d'un air joueur. Il aurait pu l'embrasser là, tout de suite, sans se soucier de la vaisselle inachevée.
— On dirait que tu connais déjà cette petite perle, alors pourquoi la répéterais-je ?
— De quoi s'agit-il alors ?
— Je te promets que je ferai de mon mieux pour que le temps passé avec moi en vaille la peine.
Gemma sourit et baissa les yeux vers leurs mains entrelacées. Elle resserra sa prise sur lui, faisant éclore une nuée de papillons dans la poitrine de Fletcher. C'était un don d'espoir, une confirmation que sa poursuite n'avait pas été vaine.
— D'accord, Fletcher, dit Gemma. Je suis toute à toi.






  
  Chapitre Dix-Sept
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—Nous y sommes presque, dit Fletcher en soutenant Gemma tandis qu'il l'aidait à franchir la surface exposée d'un rocher qui émergeait du sol. 
— Qu'est devenue cette journée de repos ?
Fletcher se retourna pour lui sourire, et le pouls de Gemma s'accéléra. Ce sourire avait cet effet sur elle. Elle était étourdie et essoufflée, et ce n'était pas parce qu'ils gravissaient une pente raide où l'air semblait se raréfier à chaque seconde.
— La vue en vaudra la peine, dit Fletcher en serrant sa main plus fort.
Étant celle qui suivait, Gemma avait eu tout le loisir d'observer la coupe du jean de Fletcher. Oh, la vue est déjà parfaite, merci beaucoup. — Si j'ai mal partout demain, je t'en tiendrai pour responsable.
— Je peux toujours te jeter sur mon épaule et te porter si tu es trop fatiguée.
Ce fut au tour de Gemma de rire. — Je n'ai jamais eu besoin que quelqu'un fasse quoi que ce soit pour moi, encore moins me porter.
— Je te crois. Je sais que tu es parfaitement capable de te tenir sur tes deux jambes. Fletcher s'arrêta, plongeant son regard dans ses yeux. Peu importaient les épines et les chardons qu'elle avait placés autour de son cœur pour le protéger, il pouvait les raser d'un seul regard. — Je ne pense pas que ce soit une mauvaise chose de se laisser aller à s'appuyer sur les autres, cependant. Les bonnes personnes, en tout cas.
— Tu insinues que tu fais partie de ces personnes ?
Le sourire de Fletcher s'élargit. — Tu veux que je sois l'une de ces personnes ? Pour toi ?
Il flirtait sans vergogne. Il le faisait depuis qu'il l'avait trouvée dans la cuisine de mise en conserve, essayant de se rendre utile. Elle n'avait jamais été du genre à rester inactive et avait fini par trouver que n'importe quel type de travail était apaisant. Rester occupée l'avait aidée à surmonter certains obstacles difficiles dans sa vie. Pendant les années d'adolescence maladroites, elle s'était concentrée sur la danse. Tout au long de ses études universitaires, elle avait étudié plus que quiconque, obtenant des stages dans l'entreprise de marketing de son père grâce à ses propres compétences afin que personne ne puisse remettre en question si elle méritait ou non d'y être. Quand son père est décédé, se jeter à corps perdu dans des heures interminables de réunions l'avait empêchée de ressentir trop vivement la douleur aiguë de la mort. Mais avec Fletcher qui lui offrait quelque chose de bien plus attrayant, elle était prête à lâcher prise. À se détendre. À explorer les possibilités avec lui.
— Si je veux pouvoir m'appuyer sur toi ? reformula Gemma. On se connaît à peine.
Elle jouait les difficiles à avoir, mais il y avait une part de vérité. Vouloir faire confiance à quelqu'un et savoir qu'on peut compter sur lui n'étaient pas la même chose.
— Alors pourquoi ne commences-tu pas par ce que tu sais déjà sur moi ?
Fletcher continua à gravir la colline, rendant plus facile pour Gemma de répondre sans que son regard intense ne transforme ses jambes en nouilles molles inutiles. Sérieusement, ses yeux bleus étaient aussi clairs qu'un lac de montagne, et plonger dans l'eau glacée lui couperait le souffle. Dans la vraie vie, ils lui coupaient encore le souffle.
— D'accord. Gemma allait jouer le jeu, ne serait-ce que pour lui faire plaisir. — Je sais que tu aimes ta mère.
S'accrochant à un jeune arbre pendant une partie particulièrement raide de leur voyage, il se plia lorsque Fletcher l'utilisa pour les hisser. Malgré sa circonférence dérisoire, il resta enraciné. S'arrêtant brièvement, Fletcher agita son doigt en l'air, marquant un tableau de score imaginaire. — Ça fait un point pour moi. En toute honnêteté, elle me l'a rendu assez facile. Je ne pense pas que j'aurais pu demander une meilleure mère. Quoi d'autre ?
— Tu embêtes ta sœur comme si tu étais encore à l'école primaire, mais tu l'aimes aussi. Ton grand-père est ton héros, et bien que tu sois notoirement détendu au point de faire semblant de snober le travail acharné, tu rivalises avec ma motivation pour le succès. Je soupçonne que cela provient d'un esprit de compétition profondément enraciné que tu n'as pas encore reconnu.
Fletcher fit une pause et plissa les yeux vers elle. — Tu penses que je suis compétitif ?
— Complètement.
Il secoua la tête. — Je pense que tu m'as mal cerné sur ce point. J'ai à peine une paire de cellules compétitives dans mon corps.
— Tu es sûr ? Son déni fit douter Gemma de son observation. Une petite voix lui suggéra de tester sa théorie pour voir si c'était vrai. — On fait la course jusqu'au sommet ?
Elle n'attendit pas sa réponse et partit dans une explosion de vitesse. Elle balançait ses bras et ses cuisses brûlaient à mesure qu'elle courait, mais un peu d'inconfort était facile à supporter pour prouver son point.
— C'était un faux départ ! Fletcher était sur ses talons et gagnait du terrain.
Elle cria. Elle était un petit lapin face à la gueule d'un renard salivant.
À quelques mètres du sommet de la colline, là où les arbres avaient été dégagés, Fletcher la rattrapa. Attrapant son poignet, il la souleva dans ses bras et franchit la ligne d'arrivée imaginaire avec un sourire, la faisant tourbillonner quelques fois pour célébrer sa victoire.
Alors qu'il la tenait, elle pouvait sentir chacun de ses muscles, tendus sous elle, mais parfaitement capables de la porter comme si elle n'était qu'une arrière-pensée.
Il ralentit jusqu'à marcher et aurait pu la poser, mais il continua à avancer avec elle blottie contre lui. Glissant son bras derrière son cou, elle joignit ses mains autour de lui. Elle pouvait sentir la chaleur qui émanait de lui et c'était un contraste bienvenu avec l'air vif.
— Je croyais que tu n'étais pas compétitif, le taquina-t-elle.
— Peut-être que je n'avais jamais eu le bon type de compétition jusqu'à maintenant.
En haut et de l'autre côté de la colline se trouvait un banc en bois robuste qui était là depuis si longtemps qu'il avait presque été englouti par les vignes et la végétation grimpant le long des pieds. Fletcher déposa délicatement Gemma sur le banc. Elle aurait préféré qu'il la pose sur ses genoux, avec ses bras la maintenant toujours en sécurité et confortable.
Détachant ses yeux de lui assez longtemps pour absorber son environnement, ce qu'elle vit lui coupa le souffle. Le banc avait été parfaitement situé sur le flanc de la montagne et il y avait une trouée dans les arbres suffisamment grande pour qu'ils puissent voir à des kilomètres. Les ondulations de la montagne donnaient du volume au paysage et des touches de couleurs automnales changeaient la canopée des arbres, leur donnant une magnifique profondeur dans une palette que seule la nature aurait pu créer.
Fletcher avait raison — c'était tellement mieux que de faire la vaisselle.
Il lut dans ses pensées à l'expression de son visage. — Je t'avais dit que ça en vaudrait la peine.
À côté d'elle, il s'agenouilla pour arracher les mauvaises herbes. Elle l'observa un moment, la façon dont ses larges épaules bougeaient, ses doigts épais saisissant fermement les plantes et les arrachant du sol d'un coup sec. Pendant qu'il domptait la végétation, elle avait envie de tendre la main et de passer ses doigts dans ses cheveux épais. Il lèverait sans doute les yeux vers elle avec surprise, ce qui lui donnerait l'occasion de tracer sa paume contre le rude chaume qui poussait sur ses joues. Elle avait toujours pensé qu'elle préférait les hommes rasés de près, mais deux jours de barbe sur Fletcher la faisaient sérieusement reconsidérer sa position. C'était une bonne chose qu'Eleanor ait accaparé la salle de bain si longtemps que Fletcher n'ait pas eu le temps de se raser avant l'église.
C'était difficile de garder ses mains pour elle. Elle s'agrippa au bord du banc, mais ce n'était pas suffisant. Se laissant tomber à côté de Fletcher, elle travailla en face de lui.
Fletcher s'arrêta. — Tu n'as pas besoin d'aider. J'ai presque fini.
— Tu ne penses pas que je suis aussi forte que toi ? Gemma saisit une épaisse touffe d'herbe et fit mine de l'arracher. — Quelle est la chanson déjà ? Tout ce que tu peux faire, je peux le faire mieux ?
Le rire de Fletcher était rauque et elle aimait la façon dont il la faisait se sentir légère à l'intérieur. — Aucun doute là-dessus. Je voulais dire que je ne veux pas que tu fasses quoi que ce soit que tu ne veuilles pas faire. Tu es mon invitée ici.
— C'est un peu tard pour ça. Gemma arracha un bouquet de queue-de-renard et le jeta au loin. — Mes mains vont être tachées de façon permanente par toute la boue que j'ai manipulée cette semaine dernière.
— Je suppose que ça fait peu professionnel d'aller au bureau avec de la terre sous les ongles.
— Ce n'est pas grave. Ce n'est pas comme si je ne savais pas comment me laver—
Une épine aussi acérée que la griffe d'un chat déchira la peau tendre de la paume de Gemma. Elle grimaça et recula, serrant la blessure avec son autre main. Elle ferma les yeux, ne voulant pas voir les dégâts. Ça faisait assez mal sans avoir besoin de le voir.
Fletcher fut à ses côtés en un instant. — Ça va ?
Serrant les dents, elle hocha la tête, espérant pouvoir se convaincre que ça brûlait moins que ce n'était le cas. Malgré l'apparence dure qu'elle prétendait parfois avoir, elle détestait voir son sang.
— Je n'ai pas vu ce rosier sauvage et je l'ai attrapé directement. C'était une erreur stupide. Gemma ouvrit la main mais la referma rapidement quand elle vit le sang abondant couler de l'entaille. — Tu n'aurais pas par hasard une trousse de premiers secours dans ce jean, n'est-ce pas ? Gemma rit nerveusement. — Bien sûr que non. Il te va beaucoup trop bien pour que tu puisses y cacher quoi que ce soit.
— Tu aimes comment il me va, hein ? Fletcher leva les sourcils de manière suggestive.
Le sang afflua à ses joues, ce qui ne fit qu'accentuer le tournis et les vertiges. Elle était définitivement sur le point de faire un malaise. Que c'est bête ! se réprimanda-t-elle. Ce n'est qu'un peu de sang.
— Oui, soupira Gemma. Je n'essaie pas de regarder, mais oui, je ne peux pas m'en empêcher. J'ai apprécié la vue.
Que le ciel m'aide. Je ne peux pas m'arrêter.
Gemma fixa le paysage, essayant de se concentrer sur l'horizon pour se stabiliser. Prenant de profondes inspirations et les retenant jusqu'à ce que ses poumons réclament de l'air, le manque d'oxygène lui retourna l'estomac. Quand elle fut certaine qu'elle allait perdre le sandwich à la dinde qu'elle avait mangé au déjeuner sur le jean parfaitement coupé de Fletcher, elle s'assit sur le banc et mit sa tête entre ses genoux.
— Gemma ?
L'inquiétude dans sa voix perça à travers sa panique montante. — Ça va. J'ai juste du mal à voir mon sang, c'est tout. C'est ridicule, n'est-ce pas ?
Fermant à nouveau les yeux, elle sentit la main de Fletcher prendre la sienne et l'attirer pour qu'il puisse l'examiner. Il était doux, mais la blessure envoyait toujours des éclairs de douleur le long de son bras.
— C'est une vilaine entaille, murmura-t-il. L'épine est encore coincée dedans, en plus.
— Je suppose que je ne devrais même pas demander si tu as des pincettes. Je veux dire, quel genre de gars transporte des pincettes dans sa poche ?
— Je vais prendre soin de toi, Gemma. Il parlait avec une telle tendresse que son désir de voir son visage l'emporta sur son malaise à la vue de son sang. Ses paroles semblaient avoir un double sens et à l'expression de son visage, elle savait qu'il était sérieux dans tous les sens du terme. — Ça va faire un peu mal, mais je vais te remettre sur pied en un rien de temps.
Fletcher sortit un couteau de poche et commença à déboutonner sa chemise. Était-elle en train d'halluciner ? Si c'était le cas, elle n'était pas surprise que Fletcher soit au centre de son fantasme. Elle aurait vraiment dû détourner le regard, mais son contrôle de soi avait pris des vacances.
— Ne t'inquiète pas. J'ai un maillot de corps en dessous.
Gemma cligna des yeux. S'il lui avait parlé, elle n'avait pas tout entendu. — Hein ?
— Tu as l'air terrifiée.
Gemma toucha son visage. Il y avait une déconnexion entre son expression et son cerveau, qui n'était qu'un grand vide à ce moment-là. — Ah bon ?
— Oui. Écoute, tout ce que je vais faire, c'est enlever mon maillot de corps pour en faire des bandes pour ta main. C'est d'accord ? Il est propre depuis ce matin.
Heureusement, le cerveau de Gemma rattrapa la conversation. — Oh. D'accord. Bien sûr. C'est ingénieux.
— Parfois, les meilleures idées viennent quand on doit réfléchir rapidement.
Gemma gloussa doucement. — J'ai l'impression que ça devrait être sur mes cartes de visite ou encadré au-dessus de mon bureau ou quelque chose comme ça.
— Attention ou tu vas me donner la grosse tête.
Retirant sa chemise boutonnée, Fletcher la jeta sur le dossier du banc. Il enleva son maillot de corps et bon sang si Gemma ne restait pas bouche bée à le regarder. Ce n'était pas l'homme le plus costaud qu'elle ait jamais vu, mais elle n'avait jamais aimé les hommes qui n'étaient qu'une masse solide de muscles et pas grand-chose d'autre. Son maillot de corps avait suivi un bronzage de fermier clair et défini, mais même avec les lignes nettes de chair bronzée et de peau pâle, rien de tout cela ne nuisait à la forme de sa silhouette. Fletcher était peut-être un peu rugueux sur les bords, mais là où ça comptait, ses particularités le rendaient encore plus irrésistible.
Gemma aurait dû le taquiner pour le déstabiliser, mais c'était inutile. Elle était en train de tomber éperdument amoureuse de cet homme. Ce n'était pas non plus uniquement physique. La façon dont il était intervenu, si prudent mais efficace dans son travail, en disait long sur qui il était vraiment.
Son avocat, Rodger, allait piquer une crise quand il découvrirait que le contrat qu'il avait rédigé avait été violé à maintes reprises par nul autre que Gemma elle-même.
Fletcher avait remis sa chemise boutonnée mais n'avait fait que quelques boutons pour l'empêcher de s'ouvrir en grand pendant qu'il découpait et tirait son maillot de corps en bandes. Les empilant soigneusement, il prit sa main. — Prête ? Ça va faire mal, surtout pendant que je la nettoie du mieux que je peux.
— Et pour l'épine ?
— Tu me fais confiance ? Fletcher s'était accroupi à côté d'elle, tendant la main et attendant son approbation.
Craignant que la douleur ne revienne avec force lorsqu'il retirerait l'épine, Gemma ne parvenait pas à faire réagir ses cordes vocales. Tout ce qu'elle put faire fut un hochement de tête et un sourire grimaçant.
— D'accord. Ouvre ta main et voyons ce que nous avons.
Gemma ferma les yeux et décrispa ses doigts. Autour de l'élancement sourd de l'entaille dans sa main, elle pouvait sentir les doigts de Fletcher effleurer sa peau, travaillant avec délicatesse et dextérité malgré leur force. Il se retenait pour elle. Elle ne voulait pas qu'il pense qu'elle était une vraie enfant, mais elle appréciait sa tendresse.
Elle se força à parler malgré la panique qui montait. — Très bien. Je suis prête.
Le petit rire de Fletcher était doux. Non pas pour se moquer d'elle, mais pour apaiser ses inquiétudes. — J'ai déjà presque terminé.
Entrouvrant un œil, elle évalua les dégâts. Fletcher enroulait de fines bandes de coton blanc autour de sa main et la douleur, bien que toujours présente, était supportable.
— Tu as retiré l'épine ?
— Oui. Elle n'était pas trop profonde. J'avais peur de l'enfoncer accidentellement plus profondément, mais j'ai réussi à l'attraper.
— Wow. Gemma aurait applaudi son talent s'il ne tenait pas encore sa main fermement. — Je suis impressionnée.
— Ce n'est qu'une solution temporaire. Il faudra la nettoyer quand nous retournerons à la maison pour s'assurer qu'elle ne s'infecte pas.
— Sur ordonnance du Docteur Fletcher ?
— Exactement. Il termina la bande de tissu et la fixa pour éviter qu'elle ne se déroule. Puis, d'un mouvement lent et régulier, il porta sa main à ses lèvres et l'embrassa aussi doucement que le battement d'ailes d'un papillon. Pouvait-on même considérer cela comme leur premier baiser ? Gemma voulait certainement le croire.
— Voilà, dit Fletcher d'une voix basse et rauque. Ça devrait aider à la guérison.
Juste au moment où elle pensait avoir cerné Fletcher, elle découvrait un côté complètement différent de lui auquel elle n'avait même pas songé. Personne n'avait jamais fait quelque chose d'aussi tendre et aimant pour son bien-être. Il n'y avait aucune pression pour qu'elle rende l'affection, mais il n'y avait aucun doute sur ce que Fletcher ressentait pour elle.
La trajectoire de leur relation avait pris un virage qui pourrait changer le cours de leurs vies individuelles car maintenant, Gemma n'était pas sûre de pouvoir s'imaginer sans Fletcher à ses côtés.
Elle s'éclaircit la gorge mais quand elle parla, ce fut dans un couinement de souris. — Je ne savais pas que tu étais si polyvalent. Comment vais-je vivre sans toi quand nous retournerons à Orlando ?
Fletcher la regarda avec une intensité brûlante. — Peut-être que nous n'avons pas besoin de nous séparer.
— Que veux-tu dire, Fletcher ? Tu veux… ?
— Comme je l'ai dit, tu devrais avoir des personnes en qui tu peux avoir confiance. Je ne sais pas pour toi, mais je ne veux pas que nous nous séparions.
C'était ce qu'elle voulait entendre. Repoussant une boule dans sa gorge formée par la gratitude, Gemma se sentait enfin assez courageuse pour réaliser ses fantasmes. Touchant sa barbe de trois jours, elle était aussi rugueuse mais satisfaisante qu'elle l'avait imaginé. — Moi non plus, Fletcher. De bien des façons, j'ai besoin de toi.
— J'ai besoin de toi aussi, et pour toi, Gemma, je veux être le genre d'homme sur qui tu peux compter sans aucun doute.






  
  Chapitre Dix-huit
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Gemma n'était pas la première fille à poser sa tête sur l'épaule de Fletcher, mais lorsqu'elle s'est blottie contre lui sur le banc, des étincelles ont jailli comme un bouquet final de feu d'artifice. L'après-midi se déroulait mieux qu'il n'aurait pu l'imaginer et de son point de vue, il était au sommet du monde. 
Il inspira l'air pur de la montagne et ensemble, ils contemplèrent le flanc de la montagne. Il ne voulait pas que son moment d'intimité avec Gemma prenne fin. Il savait qu'ils ne pouvaient pas rester là éternellement — sa famille viendrait bientôt les chercher puisque l'heure du dîner devait approcher, mais à cet instant, rien d'autre que Gemma n'importait. Avec ses bras autour d'elle et le soleil chaud repoussant les ombres fraîches qui s'insinuaient, Fletcher était certain que rien d'autre ne pouvait s'approcher d'une telle perfection. C'était un aperçu de ce que les gens amoureux devaient ressentir et pour la première fois, il comprenait ce qui lui avait manqué. S'il se fermait à l'amour d'une femme bien comme Gemma, il tournerait volontairement le dos à une relation qui pourrait amplifier tout le bonheur qu'il avait déjà trouvé par lui-même.
Après avoir méticuleusement bandé sa main, ils s'étaient assis et avaient parlé. Vraiment parlé. Ce n'était pas la première fois qu'ils avaient une conversation sans prétention ni mots teintés de rancunes passées, mais celle-ci avait été ininterrompue et intense comme s'ils rattrapaient les années qu'ils avaient manquées. À chaque rire et chaque anecdote qu'elle partageait avec lui, il devenait de plus en plus désespérément envoûté. Finalement, leur besoin de parler avait diminué et depuis vingt minutes, ils avaient à peine prononcé un mot. Être côte à côte suffisait.
Hormis l'inclinaison du soleil, un grondement affamé de son estomac était la seule indication que le temps passait.
— Tu veux qu'on rentre ? murmura Fletcher dans les cheveux de Gemma en tordant les pointes d'une mèche qu'il avait réussi à libérer de son chignon désordonné. Ma mère préparait le dîner et je suppose que maintenant, elle se demande probablement où nous sommes. De plus, on devrait sans doute mieux nettoyer ta main que ce que j'ai pu faire ici.
Gemma leva sa main pour l'examiner. — Je suis toujours impressionnée par tes talents fous. Ça me fait à peine mal.
— C'est incroyable ce qu'on peut apprendre lors d'un après-midi de cours de la Croix-Rouge dans un centre communautaire local.
Elle leva les yeux vers lui et Fletcher la fixa intensément, essayant de mémoriser le dégradé de ses yeux noisette et chaque paillette d'or à l'intérieur. Il faudrait une vie pour tout connaître d'elle, mais il voulait commencer par ses yeux. Il n'avait jamais beaucoup réfléchi à l'idée qu'ils étaient des fenêtres sur quelque chose de plus profond, mais un seul regard de Gemma, et il avait l'impression de la connaître. C'était hypnotisant.
— Tu es allé à l'université par ici ? Ou quelque part en Floride ? demanda-t-elle. Je suppose que tu ne serais pas surpris de savoir que j'ai perdu ta trace après le lycée, donc je n'en ai honnêtement aucune idée.
La bouche de Fletcher trahit son changement d'humeur en se tordant en une grimace. — Je n'ai pas pu aller à l'université. J'ai dû entrer directement dans le monde du travail.
— Oh. Désolée, Fletcher. Je ne savais pas.
Il fit lentement glisser ses doigts le long de son bras. — Il n'y a pas de quoi s'excuser. Tu n'es pas la raison pour laquelle je n'ai pas pu y aller.
— Mais tu le voulais.
C'était une affirmation, pas une question. Gemma fouillait dans des secrets qu'il n'avait même pas eu le cœur de révéler à sa famille. Apparemment, se cacher était un mécanisme de défense. Il ne trompait pas ou ne dissimulait pas par malice. C'était juste difficile de vouloir quelque chose qu'il ne pouvait pas avoir. C'était encore plus dur quand son père, qui s'était dressé entre lui et ses études, ne savait même pas qu'il était l'obstacle. Enfant, il avait toujours supposé qu'une formation universitaire était un objectif qu'il pourrait atteindre, mais quand il avait reconnu le besoin de sa mère de payer les factures, il avait pris le premier emploi décemment payé qu'il avait pu décrocher, avait vécu aussi frugalement que possible et lui avait envoyé la moitié de son salaire.
Fletcher essaya de hausser les épaules, mais la déception face à la réalité pesait sur ses épaules. — L'opportunité ne s'est jamais vraiment présentée.
Gemma accepta sa réponse. Fletcher en était venu à accepter que les obstacles cataclysmiques faisaient partie de son existence. Une minute, il avancerait tranquillement quand il en heurterait presque un, manquant de le faire perdre le contrôle. Juste au moment où il pensait avoir passé l'épreuve, un tout nouvel obstacle tombait du ciel sans avertissement. Même s'il l'avait voulu, il n'y avait aucun moyen de prendre de l'avance. Il avait travaillé et fait ce qu'il pouvait, mais il s'était résigné à la vie qu'il avait cultivée. Ce n'était pas mal, juste pas aussi épanouissant qu'il l'avait espéré. Tandis que Gemma traçait du bout des ongles les veines de ses avant-bras, Fletcher était prêt à oublier ses défis.
— De toute façon, ça s'est bien passé, dit Fletcher en se penchant vers Gemma pour respirer l'odeur de son shampooing. Cela lui procura un délicieux frisson. — Dans l'ensemble, j'aime mon travail. La photographie était un passe-temps que j'ai pu transformer en un salaire décent et grâce à cela, j'ai une certaine liberté pour organiser mon emploi du temps. Je ne sais même pas si aller à l'université m'aurait aidé à être un meilleur photographe.
— Tu ne crois pas ?
— Que dit-on déjà ? Ce qui ne peut être enseigné est ce avec quoi tu réussis. Quelque chose comme ça, en tout cas.
— C'était Coco Chanel.
— J'aurais dû deviner que tu le saurais, rit Fletcher. Tu es une vraie aficionada de Coco Chanel, je suppose. Je parie que ces anecdotes inutiles te servent tout le temps.
— Ce n'est évidemment pas inutile si tu la cites, non ?
Son rire s'amplifia. — Je suppose que c'est une façon de valider les cellules cérébrales que tu réserves à ce genre de mode.
Elle lui donna un coup de coude, mais elle était déjà trop proche de lui pour faire des dégâts, et pour sa mignonnerie, il serra Gemma plus fort. Il ne manqua pas de remarquer qu'il était juste à côté de son oreille et qu'il suffirait de se pencher légèrement pour que ses lèvres puissent explorer la douceur de sa peau.
Il n'en eut pas l'occasion. Se redressant, il résista. L'envie de l'attirer sur ses genoux et de la serrer contre sa poitrine était encore trop intimidante. Retournant à jouer avec ses cheveux, il pouvait dire à l'expression de son visage qu'elle avait quelque chose à dire. C'était drôle de voir comment, après quelques jours passés avec elle, loin des pressions du quotidien, il avait pu en apprendre autant sur elle. Il ne connaissait peut-être pas tous les détails, mais il reconnaissait la question dans son sourcil arqué.
— Je peux te poser une question ? demanda-t-elle.
— Je ne pense pas que je pourrais t'en empêcher même si je le voulais.
Le sourire de Gemma avait disparu, et une véritable expression d'inquiétude creusait une ligne entre ses sourcils. — Ça ne te dérange pas si je te pose des questions sur ton père ?
Sa relation difficile avec son père n'avait pas vraiment été un secret depuis l'arrivée de Gemma. Elle devait savoir que discuter de quoi que ce soit concernant son père était quelque chose qu'il accueillait avec autant d'enthousiasme que s'il devait endurer une épidémie de peste noire.
Soudain, Fletcher se sentit fatigué. Épuisé et las. Tout ce qu'il voulait, c'était le crumble aux pommes que sa mère avait préparé avec une boule de glace de la taille de son poing et une sieste sur le canapé, de préférence avec sa tête reposant sur les genoux de Gemma.
Fletcher essaya de maîtriser son soupir, mais il accompagnait toujours toute discussion sur son père, peu importe qui posait la question. — Qu'aimerais-tu savoir ?
Gemma mordilla sa lèvre inférieure et fixa un nœud dans le banc. — Quand je suis allée au magasin avec Eleanor, elle m'a donné beaucoup de détails. Le comment et le pourquoi, et tout ça.
— Ah. Fletcher drapa ses mains sur le dossier du banc et posa un pied sur le genou opposé, le faisant rebondir comme s'il avait bu une cafetière entière. — Ça explique pourquoi tu es curieuse.
— Ne blâme pas Eleanor, dit Gemma. Je l'ai pressée de questions et elle a été très minutieuse dans ses réponses.
Fletcher se leva d'un bond et se mit à faire les cent pas. C'était une tactique qu'il utilisait pour essayer de ne pas trop s'émouvoir au sujet de son père. — Aussi intuitive que tu sois, je doute que tu aies manqué le fait que j'ai du mal à parler de lui. Notre relation était... compliquée.
— Je n'en doute pas. Gemma croisa les mains sur ses genoux, se penchant en avant et lui accordant toute son attention. — Tu n'as pas besoin d'entrer dans les détails. Pas plus que ce avec quoi tu te sens à l'aise. Je voulais juste que tu saches que je suis là pour toi si tu as besoin d'en parler. Je n'aurai peut-être pas de solutions concrètes ou de conseils à te donner, mais parfois, je sais que dire les choses à voix haute peut être cathartique. Considère ça comme une thérapie gratuite.
Le sourire de Fletcher était pincé. Se souvenir de son père n'était jamais sans douleur et Fletcher avait fait de son mieux pour le cacher. Tout le monde autour de lui souffrait déjà. Il ne voulait pas en rajouter.
Il résolut, en croisant le regard de Gemma, que, aussi difficile que cela puisse être, Gemma devait connaître la bataille à laquelle ils seraient confrontés s'ils voulaient un jour voir une relation entre eux se concrétiser. Il n'avait pas beaucoup d'expérience avec les femmes pour commencer, surtout depuis qu'il avait activement essayé d'éviter les rencontres. Gemma se montrait digne de prendre le risque.
— Mon père... Sa gorge se serra jusqu'à ce qu'il ait l'impression de respirer à travers une paille. — Je me souviens qu'avant que j'aille à l'école, nous étions heureux. C'est peut-être naïf de ma part de penser que nous existions sans problèmes, mais ça semblait être le cas.
— C'est ce qu'Eleanor m'a dit ressentir. Gemma se rassit, gardant les yeux fixés sur lui. — On dirait que ton enfance a été merveilleuse.
— Le début, oui. Mais au moment où j'ai grandi, mon père nous avait fait passer par tous les tourments imaginables qu'un homme puisse infliger. J'étais brisé. Fletcher laissa échapper un rire sans humour. — Peut-être que je le suis toujours.
Pendant qu'il laissait son aveu faire son chemin, Gemma ne rompit pas le silence. Elle attendait qu'il révèle cette partie de lui-même à son propre rythme.
— Je me souviens avoir souhaité que ma mère le quitte simplement. Qu'elle jette ses vêtements dans la rue et lui dise de ne jamais revenir. Elle avait eu plus que suffisamment de raisons de le faire. Mais pour une raison quelconque, elle est aussi endurante que n'importe quel saint dont j'ai entendu parler. Elle est indulgente, peut-être à l'excès, et cela signifiait que nous devions tous supporter les conséquences des faiblesses de mon père.
Gemma tendit la main pour lui offrir la sienne. Il la prit et elle passa son pouce sur ses articulations. Chaque contact faisait naître quelque chose en lui. Certes, c'était thérapeutique, mais il y avait cette nuance d'attirance qu'ils n'avaient pas encore explorée.
Elle poussa un soupir tremblant. — Ça a dû être difficile.
— C'était plus que difficile. Essaie de dire adieu à la maison de ton enfance pour vivre dans une caravane minable parce que ton père est en prison et que ta mère ne peut pas payer l'hypothèque. Essaie de serrer tes pieds trop grands dans les chaussures de tennis que ta mère a achetées deux ans plus tôt pour qu'elle ne pleure pas parce qu'elle ne peut pas trouver l'argent pour t'en acheter de nouvelles. Essaie de rater l'université pour trouver un travail pour l'aider plus tard dans sa vie parce que si tu ne le fais pas, elle ne pourra jamais prendre sa retraite. Et ainsi de suite. Tout cela remonte à mon père.
Gemma réfléchit pendant que Fletcher se concentrait sur des respirations calmes, essayant de faire baisser sa tension artérielle. Il avait besoin de quelque chose pour évacuer la vapeur. Si la hache de son grand-père avait été là-haut avec eux, il aurait abattu un arbre à la main pour faire du bois de chauffage. Peut-être qu'alors il aurait pu se calmer.
Gemma parla doucement, d'une voix apaisante. — Il devait y avoir quelque chose que ta mère voyait chez ton père pour rester à ses côtés jusqu'à la fin. Évidemment, je ne l'ai jamais connu, mais Eleanor m'a fait comprendre qu'il avait certaines qualités qui le rachetaient. Elle a dit qu'elle ne se souvenait pas qu'il ait jamais été méchant avec l'un d'entre vous.
— Il ne l'était pas. Admettre qu'il y avait une partie de son père qui n'était pas un monstre laissait un goût amer dans la bouche de Fletcher. — Mais l'absence d'une mauvaise qualité ne le rend pas automatiquement bon. J'ai vu comment il faisait pleurer ma mère. Il n'essayait peut-être pas de lui briser le cœur avec sa dépendance, mais c'est exactement ce qu'il a fait.
Levant les yeux vers lui depuis sa place, tenant toujours sa main, Gemma se leva et se plaça face à lui. Glissant ses mains autour de sa taille, elle posa sa tête sur son cœur. S'il lui restait un peu de fierté, il aurait peut-être essayé de cacher la façon dont son cœur réagissait à son étreinte, mais le fait de lui avoir confié sa frustration au sujet de son père l'avait suffisamment abattu pour qu'il n'ait plus la force de prétendre être ce qu'il n'était pas.
La serrant aussi fort qu'il osait, il remonta sa main le long de son dos et la fit glisser sur ses épaules. Caressant sa nuque, elle tourna son visage vers le sien tandis qu'il traçait la ligne de sa mâchoire. Tant de choses dépendaient de ce moment, mais face à l'opportunité, il n'était pas sûr de pouvoir la saisir. Il n'était pas trop tard pour reculer. Ils pourraient retourner à Orlando et suivre des chemins séparés, vivant dans un isolement stérile afin de ne jamais être en position de se blesser mutuellement. Ce n'était pas ce qu'il voulait, mais il ferait ce sacrifice pour Gemma si elle aussi voulait jouer la sécurité.
Un seul regard de sa part et Fletcher sut que Gemma avait un plan différent pour eux.
Ce fut Gemma qui eut le courage d'agir en premier. Elle avait prouvé qu'elle n'était pas du genre à attendre quand quelque chose qu'elle désirait était si proche. Se dressant sur la pointe des pieds, elle releva ses lèvres juste assez pour les effleurer contre les siennes.
Fletcher ferma les yeux tandis qu'un doux gémissement s'échappait de sa gorge. Ce n'était qu'un avant-goût de ce qui pourrait être. Il avait vécu une existence solitaire, affamé de ce genre de connexion avec un autre être. Sa famine avait peut-être été auto-infligée, mais il ne voulait plus souffrir. Ce dont il avait besoin, c'était de savoir que son cœur était en sécurité, et Gemma venait de le lui prouver.
Gemma l'embrassa à nouveau, agrippant le col de sa chemise et l'attirant vers elle. Elle était une oasis après que Fletcher ait traversé seul le désert brûlant. Ses paupières s'étaient fermées et Fletcher fit de même, laissant sa bouche goûter la sienne tandis qu'ils se tenaient l'un à l'autre. Ils bougeaient ensemble dans une danse dont il ne connaissait pas la chorégraphie, mais cela n'avait pas d'importance. Gemma était habile et il était plus qu'heureux de la laisser mener la danse. Il passa ses mains sur ses courbes féminines et douces, essayant de mémoriser chaque contour de sa silhouette.
L'ancienne résolution de Fletcher s'effritait. Il ne pouvait pas penser clairement alors que ses mains étaient dans ses cheveux et que son pouls battait si fort qu'il résonnait dans tout son corps.
Rassemblant chaque once de volonté qu'il pouvait encore mobiliser, Fletcher posa ses mains sur les épaules de Gemma et la repoussa doucement. L'incertitude dans son expression le blessa, mais c'était exactement pour cela qu'il devait dire quelque chose. Ce ne serait pas plus facile plus ils laisseraient le baiser se prolonger. La ramenant vers lui, il posa son menton sur son épaule. Ayant eu un morceau de son cœur, et elle du sien, il n'était pas sûr qu'il pourrait jamais vivre séparé d'elle.
Il releva la tête et posa son front contre le sien. — Je ne veux pas te blesser.
— Me blesser ?
— Il y a cette bataille entre ce que je veux et le fait d'être pragmatique à propos d'une relation.
— Pragmatique ? Gemma fronça le nez, une autre expression adorable trahissant ses pensées les plus intimes. — La logique pure et dure n'est pas la façon dont la plupart des gens abordent leur intérêt pour quelqu'un.
— Je ne peux pas m'en empêcher et d'après ce que je sais, toi non plus. J'ai entendu parler de certaines de tes relations passées et tu ne sembles pas avoir tendance à devenir toute émotive et sentimentale juste parce que tu vois quelqu'un.
— C'est juste. Gemma poussa un soupir et posa ses mains sur le haut de ses épaules, laissant ses pouces tracer le long de sa clavicule. Il était à deux doigts d'abandonner et de presser à nouveau sa bouche contre la sienne. Le frisson de leur passion mutuelle suffisait à noyer ses inquiétudes. — Alors, dis-moi, qu'est-ce qui te préoccupe ? Pourquoi es-tu hésitant ?
— Je me suis tenu à l'écart des rencontres parce que j'ai vécu avec cette peur constante de ruiner une relation quand je fais une erreur. Il n'y a même pas une infime possibilité que je ne te blesse pas. C'est un fait de la vie que les gens se plantent. Même ceux qui ont les meilleures intentions.
— Fletcher. Gemma prit son visage entre ses mains et le força à la regarder. — J'apprécie le sentiment. Vraiment. Mais une partie de la vie consiste à accepter que personne d'autre n'est parfait. Il est peut-être plus facile de repousser les autres loin de toi, sauf que ce n'est pas juste. Ni pour toi, ni pour eux.
— Comment ça ?
— C'est peut-être vrai, mais c'est aussi les priver de la joie qui vient avec une relation amoureuse entre deux personnes qui essaient d'être les meilleures versions d'elles-mêmes. C'est dur, mais d'après tout ce que j'ai entendu de personnes qui réussissent même modérément dans leurs relations, ça en vaut cent pour cent la peine.
Les deux côtés en compétition déchiraient Fletcher. Il avait ses raisons et s'y était accroché pendant si longtemps, mais Gemma était arrivée avec un boulet de démolition pour les oblitérer. Elle était inébranlable et cela lui donnait confiance.
— Tu n'as pas peur que tout cela puisse mal finir ? Nous avons déjà une histoire tumultueuse entre nous pour commencer.
Gemma ricana, mais un sourire plissa les coins de ses yeux. — Appelons simplement ça un désir refoulé. J'ai toujours pensé que tu étais mignon, même si j'étais trop fière pour l'admettre.
Cela fit s'atténuer la sensation d'un grizzly debout sur la poitrine de Fletcher. — Je ne l'aurais jamais admis non plus, mais tu étais sans conteste la plus jolie fille de l'école. Ce n'est pas surprenant que tu sois devenue la femme la plus attirante que j'aie jamais vue. Tu es magnifique, Gemma.
Il écarta une mèche de sa joue, savourant la réponse que son corps donnait. — Et tu es un homme incroyable. Tu n'es pas ton père et autant que j'aime parler, j'aimerais un autre baiser si ça ne te dérange pas.
Cela mit fin complètement à l'argument de Fletcher. Il n'y avait aucun doute qu'il voulait Gemma, aussi compliquée, passionnée et entêtée qu'elle puisse être. Mais elle le voulait aussi. Elle comprenait les risques et se lançait quand même. Il était en sécurité avec elle. Si elle était prête à essayer, alors lui aussi.
Le feu dans ses yeux frôlait le mortel. Il s'en fichait complètement. Lorsqu'il posa sa bouche sur la sienne, une autre explosion se déclencha quelque part près de l'endroit où son cœur battait. Ils s'embrassaient. Un vrai baiser, bouche contre bouche, sans réserve, s'explorant mutuellement, et comparé à tous les fantasmes qu'il avait jamais osé imaginer, la réalité était infiniment meilleure. Il y avait une puissance dans leur affection partagée, née de la confiance qu'ils s'étaient accordée en permettant que cela se produise. Fletcher traça la ligne de sa mâchoire et suivit avec ses lèvres, les faisant glisser sur sa peau. C'était tout aussi satisfaisant qu'il l'avait imaginé.
C'était ce qui lui avait manqué. Une minute à se libérer sous l'encouragement de Gemma commençait à combler le gouffre dans son cœur. Fletcher caressait sa joue d'une main et enlaçait fermement sa taille de l'autre, tandis que Gemma fondait contre lui. Une semaine plus tôt, ce baiser — n'importe quel baiser avec Gemma — aurait été totalement inimaginable. Il y avait encore un élément de surprise dans leur étreinte et dans leur honnêteté, cela créait une puissance que seule la confiance pouvait produire. Aussi physique que soit leur baiser, il le transfusait d'une vague de bonheur.
Lorsque le baiser ralentit et que Fletcher s'écarta, haletant alors qu'il regardait Gemma avec ses joues rosies et ses lèvres entrouvertes de satisfaction, il ne put verbaliser ce que ce baiser avait signifié pour lui. En pressant ses lèvres contre les siennes une dernière fois, c'était un présage silencieux de ce qui allait suivre.
— Wouah.
De toutes les choses que Fletcher aurait pu dire, ce seul mot était tout ce que son cerveau pouvait gérer.
Gemma lui donna un petit coup dans la poitrine et sourit comme si elle était ivre de joie. — Sans blague, wouah.
— Je veux —
— Fletcher ! Gemma ! Vous êtes là-haut ? Les appels d'Eleanor interrompirent sa pensée, non pas qu'il fût très cohérent de toute façon. Il vacillait sur ses pieds à cause de la puissance qu'il venait d'expérimenter et il était sûr que ses jambes l'auraient lâché si Gemma n'avait pas été là pour l'aider à se stabiliser.
— Je crois sérieusement que ma sœur essaie de me tuer. Il passa sa main dans ses cheveux. — On devrait y aller ? Je suppose qu'ils se demandent si on vient dîner.
Fletcher fit deux pas avant que Gemma ne l'attrape et ne l'attire vers elle. — Dans une minute. Un baiser de plus devrait suffire, tu ne crois pas ?






  
  Chapitre Dix-neuf
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Le sommeil n'avait pas passé beaucoup de temps avec Gemma après le baiser qu'elle avait réussi à obtenir de Fletcher. Correction — les baisers. Oubliez les câlins. Cet homme savait comment lui faire frissonner les orteils et faire battre son cœur d'une manière qu'elle n'avait jamais expérimentée auparavant. Ce n'était pas simplement le contact de leurs lèvres. Il y avait tellement plus en jeu. Le désir, une profonde faim de connexion... oserait-elle même dire les premières braises de l'amour ? Si c'était le cas, alors elle s'attendait pleinement à être consumée par le genre d'amour qui comblerait ses attentes de ce que l'amour pouvait vraiment être. 
Toute la nuit, elle s'était retournée sans cesse, fixant les ombres allongées projetées par la douce lumière de la lune, essayant de forcer ses paupières à rester fermées. Quoi qu'elle fasse, son cerveau était en ébullition et ne cessait de rejouer le baiser qui avait changé toute sa perspective. Ce n'était pas le premier baiser qu'elle ait jamais eu et elle en avait eu d'autres qui étaient presque à la hauteur physiquement, mais aucun n'égalait ce qu'elle avait vécu avec Fletcher. Si c'était la libération de leur attirance mutuelle refoulée qui rendait ce baiser si incroyable, cela valait bien l'attente. Quelle qu'en soit la cause, elle était debout dès l'aube, se demandant si elle pourrait trouver Fletcher en train de se balancer sur le porche pour une autre indulgence.
Enfilant un jean qui s'était bien usé à force de travailler aux côtés de la famille de Fletcher et un t-shirt jaune pâle à col en V qui mettait en valeur sa peau, elle frotta une série de frissons sur ses bras. Accroché au montant du lit se trouvait l'une des chemises en flanelle de Fletcher qu'il lui avait donnée la veille au soir. Elle sentait le parfum de Fletcher et la fumée de feu de camp de la soirée qu'ils avaient passée autour du foyer la veille. Le dîner avait été délicieux, mais se blottir sur les genoux de Fletcher pendant que tout le monde était assis en cercle, riant et échangeant des histoires, avait nourri une partie de son âme dont elle n'avait pas réalisé qu'elle était affamée.
Descendant les escaliers en trottinant tout en attachant ses cheveux en queue de cheval, Gemma fut accueillie par l'odeur des œufs et du bacon dans une poêle.
— Bonjour, marmotte, dit Fletcher, son verre de jus d'orange cachant à peine son sourire. On se demandait quand tu allais te réveiller.
Elle fit une grimace taquine à Fletcher. — Il est à peine sept heures passées. À quelle heure t'es-tu levé ?
— J'étais debout à six heures. Je pense que j'ai eu en tout vingt-trois minutes de sommeil. Fletcher lui fit un clin d'œil et Gemma savait que ses joues étaient en feu.
Elle se fichait complètement que son rougissement la trahisse.
— Je croyais t'avoir entendue te retourner toute la nuit. Harold plia son journal et plissa les yeux en parcourant les petites annonces. Moi, j'ai à peine pu fermer l'œil parce que ce fauteuil n'arrêtait pas de se plaindre que tu ne tenais pas en place.
— Pareil pour celle-ci. Eleanor pointa du pouce vers Gemma. J'ai dû m'étouffer avec mon oreiller pour avoir un peu de repos.
— Aucun de vous n'a bien dormi ? Birdie essaya de jouer l'indifférence en disposant le bacon, mais ses sourcils levés et son ton chantant la trahissaient. Elle lisait magistralement entre les lignes. Je me demande bien pourquoi.
Le regard de Gemma croisa celui de Fletcher et elle dut enfoncer ses mains dans ses poches arrière pour s'empêcher de toucher ses joues. Elles devenaient si chaudes que Birdie aurait probablement pu y faire frire quelques œufs.
Fletcher feignit l'innocence. — As-tu une idée de ce dont ils parlent, Gemma ?
— Aucune idée, Fletcher. J'ai passé toute la nuit à rêver de toutes sortes de choses merveilleuses. Son sourire espiègle, destiné uniquement à Fletcher, le fit rougir comme une tomate, lui aussi. S'ils n'avaient pas eu sa famille pour public, elle l'aurait attrapé par le col et l'aurait embrassé à perdre haleine, là, tout de suite. Au lieu de cela, elle tapa dans ses mains et les frotta vigoureusement, changeant de sujet. Alors. Quel projet allons-nous aborder aujourd'hui ? Il ne nous reste que deux jours de travail avant que Fletcher et moi ne repartions à Orlando.
Un coup de tonnerre annonça l'arrivée imminente de la pluie. Eleanor gémit. — Je n'ai pas envie de pluie. Ça me donne juste envie de me pelotonner sous une couverture et de lire jusqu'à ce que mes yeux sortent de ma tête.
— Quelle belle image, marmonna Fletcher. Eleanor lui lança un muffin aux pépites de chocolat et à la banane, qu'il attrapa et fourra dans sa bouche.
Birdie fit claquer sa langue mais rit quand même de ses enfants en secouant la tête. — Je pense qu'on prévoit juste de finir de transformer les dernières tomates aujourd'hui.
Fletcher fit passer son muffin avec le reste de son jus d'orange. — Avez-vous besoin de quelques cordes de bois supplémentaires pour l'hiver ? Je peux m'en occuper si c'est le cas.
— La fendeuse de bûches a été capricieuse. Harold plia le journal et le jeta sur la table. Je ne suis pas sûr, mais je pense qu'un des tuyaux est corrodé, donc elle n'a pas la puissance nécessaire pour fendre le bois.
— Je peux le faire à la main si vous avez une hache affûtée, proposa Fletcher.
Son regard glissa brièvement vers Gemma. S'il essayait de se montrer, elle ne verrait aucun inconvénient à le regarder changer de rôle et travailler comme un bûcheron. En parlant de joues chaudes, Gemma pressa ses doigts frais contre elles en imaginant Fletcher maniant une hache.
— Frimeur, dit Eleanor. Je reste à l'intérieur de la cuisine de mise en conserve, où il fait sec et chaud, merci beaucoup.
— Si c'est là que vous avez besoin d'aide, pourquoi ne pas diviser et conquérir ? Birdie s'assit à table avec son petit-déjeuner à côté de Harold. Cela nous laissera une journée pour vous aider à faire un nettoyage en profondeur de la maison avant que nous ne renvoyions Gemma et Fletcher.
— Ça me semble être un bon plan. Gemma jeta un coup d'œil à une assiette sur l'îlot et à la nourriture que Birdie avait préparée. S'ils n'avaient pas travaillé si dur, à préparer le jardin pour l'hiver et à mettre en conserve des tonnes de nourriture, son jean aurait pu devenir serré à cause de la cuisine de Birdie. Y a-t-il un—?
Le téléphone de Gemma sonna dans sa poche arrière et elle le saisit par habitude. Quand elle était au travail, elle laissait rarement passer un appel. En vérifiant l'écran, le nom de Maude apparut. Il semblait que c'était une véritable éternité depuis que Gemma était impliquée dans son entreprise de marketing, jusque dans les moindres détails. Ç'avait été sa fierté et sa joie, ce pour quoi elle vivait. Passer du temps avec Fletcher et sa famille n'avait pas effacé les objectifs personnels qu'elle s'était fixés pour son entreprise et comment elle aimerait la voir grandir, mais cela avait fait pencher la balance un peu. Elle cherchait un équilibre. Un équilibre entre vie personnelle et professionnelle avec Fletcher au cœur de tout cela.
Elle hésita sur la question de savoir si elle devait répondre ou non. Maude savait qu'elle prenait un congé personnel et avait reçu l'instruction de transmettre le message à toute personne cherchant Gemma qu'elle serait bientôt de retour au bureau. Pourtant, l'inquiétude la tourmentait. Maude savait qu'elle ne devait appeler qu'en cas de circonstances atténuantes. Maude avait peut-être eu vent que M. Richardson avait des doutes. Ou pire encore, peut-être que Clive ne laisserait pas les choses tranquilles et qu'il menaçait de faire sauter la couverture de Gemma et de la traquer chez Harold.
Qu'est-ce qu'un coup de téléphone changerait ? Elle serait sortie et revenue avant que quiconque ne remarque son absence.
— Excusez-moi, dit Gemma en se dirigeant vers le salon. Je dois prendre cet appel.
Elle quitta la cuisine et se rendit sur le porche avant, s'enveloppant étroitement dans la chemise de Fletcher. La matinée était fraîche et elle pouvait voir son souffle exhalé s'enrouler en volutes de vapeur. Il allait pleuvoir. Les nuages gris foncé étaient si bas qu'on aurait dit qu'elle pouvait tendre la main et en gratter le fond. Si elle devait choisir, elle serait du côté d'Eleanor. Les jours froids et pluvieux étaient faits pour les cheminées et les films romantiques à l'eau de rose, avec une nouvelle addition — Fletcher. Sa poitrine était devenue un endroit sûr où atterrir, où le rythme régulier de son cœur l'ancrait et où ses bras autour d'elle étaient sécurisants.
Appuyant sur le bouton pour répondre, elle s'assit dans le fauteuil à bascule d'Harold, espérant sincèrement qu'il y aurait le temps de se blottir contre Fletcher avant la fin de la journée.
Elle trouverait le temps pour un ou deux autres baisers, même si cela signifiait qu'elle devait le traîner jusqu'à leur banc au sommet de la crête de la montagne pour y parvenir. En y réfléchissant, elle comprenait maintenant l'incapacité de Hugh et Sabrina à garder leurs mains loin l'un de l'autre, maintenant qu'elle avait Fletcher.
Tenant le téléphone à son oreille, Gemma voulait en finir avec l'appel téléphonique avant même d'avoir salué Maude. Elle manquait le petit-déjeuner avec la famille de Fletcher et si elle devait deviner, Harold était probablement en train de régaler tout le monde avec une sorte d'histoire hilarante sur son enfance. L'homme était un conteur hors pair et, avec Fletcher, Gemma avait trouvé sa place au sein de sa famille. La sienne avait été si bonne pour elle, mais ajouter celle de Fletcher ne faisait que magnifier sa capacité à aimer et à être aimée.
— Maude ? Qu'y a-t-il ? S'il te plaît, ne me dis pas qu'il y a un problème parce que je ne suis pas dans le bon état d'esprit pour gérer quoi que ce soit.
— Eh bien, bonjour à toi aussi.
La bouche de Gemma se courba en un sourire. S'il y avait une chose immuablement identique dans le monde, c'était Maude et son sarcasme. — Tu as raison. Je suis désolée. Laisse-moi recommencer. Gemma fit un effort exagéré pour s'éclaircir la gorge. — Eh bien, bonjour, Maude. Pourquoi m'appelles-tu en cette belle matinée d'automne ?
— L'automne ? C'est déjà l'automne ? Il fait encore une chaleur torride ici. L'humidité est si élevée que je suis presque sûre que je pourrais la trancher comme du Jell-o.
Gemma donna des coups de pied contre le porche pour faire balancer le fauteuil. — Je ne peux pas dire que ça me manque. Il fait presque froid ici.
— Tu ne m'as jamais dit exactement où tu étais allée, dit Maude. Je suppose que c'est quelque part à l'abri des regards du public parce que je n'ai vu aucun post sur les réseaux sociaux mentionnant que tu avais été vue avec un homme séduisant aux cheveux foncés non identifié.
Gemma s'adossa au fauteuil à bascule et ferma les yeux. Ce genre de posts apparaîtrait quand elle retournerait en Floride, avec Fletcher à ses côtés. Même si elle voulait garder sa vie amoureuse privée, il y aurait trop de regards indiscrets qui la reconnaîtraient et voudraient en savoir plus. Ils la faisaient se sentir comme une curiosité, quelque chose à regarder avec insistance. N'avaient-ils jamais vu une femme d'affaires accomplie auparavant ? Peu importait. Elle n'avait pas honte d'être associée à Fletcher. Il n'était peut-être pas l'homme conventionnel qu'elle fréquentait habituellement et elle devrait insister pour conduire à tous leurs rendez-vous afin de ne pas être vue dans son tas de ferraille de SUV, mais elle était prête à faire ces compromis. Son esprit privé de sommeil commença à vagabonder à travers toutes les choses possibles qu'ils pourraient faire ensemble en tant que couple ; Gemma était à mi-chemin d'une rêverie, imaginant Fletcher en smoking, puis avec une alliance au doigt, un bébé sur ses genoux...
— Allô la Terre. Gemma, tu es là ?
— Désolée. Gemma passa le téléphone à l'autre oreille. Je ne dois pas avoir une très bonne réception ici.
— Ici, hein ? Ici comme dans le nord ou ici comme à une altitude plus élevée ?
— Je n'essaie pas d'être cryptique. Je pensais t'avoir dit que j'allais avec Fletcher dans la région des Smoky Mountains pour aider son grand-père à conserver des choses de son jardin pour l'hiver.
Maude essayait désespérément de retenir un rire bégayant, mais sans succès. — Tu jardines ? Et tu fais des conserves ? Maude rit à nouveau, mais sans aucune tentative de le garder à l'intérieur. — Tu pourchasses aussi les poulets et tu donnes à manger aux cochons ?
— Je le ferais s'ils avaient besoin de moi.
Maude ricana. — Non, tu ne le ferais pas.
— D'accord, tu as raison. Je devrais tracer la ligne à donner à manger aux cochons. Mais tout le reste est vrai. Ils avaient besoin d'aide et tu sais que je ne suis pas du genre à rester assise sur mon derrière, à attendre que quelqu'un d'autre fasse le travail.
— Je sais, c'est pourquoi j'ai pensé que je devais t'appeler aujourd'hui.
Gemma freina le fauteuil à bascule en se penchant en avant. — Il y a un problème ?
— C'est M. Richardson.
C'était tout ce que Gemma avait besoin d'entendre pour que son estomac devienne lourd comme du plomb et coule jusqu'aux planches du porche. — Quoi à propos de lui ? Il a des doutes ?
— Je ne pense pas. Gemma ne pouvait peut-être pas voir Maude, mais elle connaissait suffisamment bien son assistante personnelle pour entendre la moue dans sa voix. — Il a appelé tard hier soir et a demandé si tu pouvais le rencontrer aujourd'hui.
— Qu'est-ce que tu lui as dit ?
— Évidemment qu'une réunion aujourd'hui ne serait pas possible.
Un mal de tête se formait déjà derrière ses yeux. — Nous aurions pu faire en sorte que cela se produise. J'aurais pu demander à quelqu'un d'envoyer leur hélicoptère pour venir me chercher.
— Tu séjournes dans un complexe cinq étoiles qui a son propre héliport entre deux arrachages de mauvaises herbes ?
— Non. Gemma se souvenait d'avoir regretté de ne pas avoir apporté l'hélicoptère lorsque Fletcher avait fait remarquer qu'il n'y aurait nulle part où atterrir chez son grand-père. C'était tellement ridicule qu'elle souhaitait secrètement qu'il y ait quelque chose aux alentours. Avoir son niveau de richesse s'accompagnait d'avantages dont elle avait parfois besoin de profiter. — Ils pourraient atterrir sur l'autoroute et je pourrais descendre en voiture pour le rencontrer.
— Je sais que tu penses que je peux tout faire arriver, mais je ne connais même pas le genre de permis qu'il faudrait faire signer pour rendre un atterrissage d'hélicoptère sur l'autoroute autorisé.
— D'accord. Donc je vais devoir partir aujourd'hui pour pouvoir revenir à temps pour rencontrer M. Richardson.
— Et qu'en est-il de ton fiancé, Fletcher ? Maude allait s'amuser beaucoup trop à taquiner Gemma pour le reste de sa vie à propos de ses fiançailles fictives. Gemma sourit intérieurement, imaginant le regard sur le visage de Maude quand elle lui raconterait le revirement qui avait eu lieu dans leur relation. L'aversion s'était transformée en amour. — Qu'est-ce que tu vas faire de lui ?
— Il comprendrait. Les affaires ont la priorité dans des situations comme celle-ci.
— Au fait, comment va ma bague ?
Gemma leva la main, faisant tourner ses doigts tout en regardant la petite bague à l'annulaire gauche. — Ta bague va très bien. Encore quelques jours et je pourrai l'enlever.
— Tu es sûre que tu ne veux pas la garder ?
Maude était l'une des rares personnes qui pouvaient taquiner Gemma sans que cela soit agaçant. Pour Gemma, tout le monde avait besoin d'une femme comme Maude dans sa vie. — Nous ne sommes pas vraiment fiancés, Maude. J'ai l'impression que c'est mal de tromper tant de gens en leur faisant croire que nous le sommes. Je préfère être honnête avec les gens.
— Honnête comme dire que tu es tellement amoureuse de Fletcher que tu admets enfin que tu es complètement dingue de lui ? Tu sais que Robert va être furieux d'apprendre que c'est toi qui as rendu son contrat nul et non avenu.
— Comment as-tu... ? Elle aurait dû savoir que Maude verrait la fin dès le début avec une telle clarté. Au lieu de donner satisfaction à Maude, Gemma fit revenir la conversation en arrière. — Que disais-tu à propos de M. Richardson ?
— Ah oui. Il demandait si tu pouvais le rencontrer, mais je lui ai dit que tu ne serais pas disponible avant demain au plus tôt, et seulement si tu écourtes ton voyage.
— Je me rendrai disponible.
Maude feuilleta son agenda. — J'ai noté que tu ne serais pas de retour avant deux jours. Est-ce que ça change ?
— Nous sommes juste ici avec sa famille. Ce ne sera pas un gros problème si je pars. Il ne se passe rien d'important. Dis-moi quand et je serai là.
— Je déteste dire ça, mais ce sera peut-être demain ou ça n'arrivera pas avant deux semaines. M. Richardson surprend sa femme avec une croisière anniversaire sur un yacht privé. Je crois qu'il a parlé d'aller en Grèce. Ou peut-être au Portugal. Je ne me souviens plus.
Un doute agaçant s'insinua dans les pensées de Gemma, mais elle le chassa de son esprit. Rentrer plus tôt était logique. Fletcher comprendrait quand elle lui expliquerait. Soufflant un grand coup, elle donna ses instructions à Maude. Elle rentrerait après avoir récupéré sa valise pour s'assurer d'avoir le temps de rencontrer M. Richardson avant ses vacances. Ce serait difficile de dire au revoir à Harold, Birdie et Eleanor plus tôt, mais la beauté de sa relation naissante avec Fletcher était que sa famille faisait partie du lot. Ils se reverraient bientôt. Peut-être pourrait-elle même les convaincre de venir à Orlando pour une visite. Elle les logerait dans un hôtel chic et Fletcher et elle leur feraient visiter la ville. Gemma était déjà excitée à cette idée.
— Je te verrai au bureau à sept heures demain matin alors, dit Gemma. Merci d'avoir organisé tout ça.
— D'accord. Et n'oublie pas ma bague. Je suis sérieuse, Gemma. J'ai presque dû mentir à mon mari à ce sujet.
— Comment t'en es-tu sortie ?
— Il a remarqué qu'elle n'était pas à mon annulaire, alors je l'ai détourné en lui faisant remarquer que Matlock venait de commencer à la télé. Ça lui a fait oublier. Pour le moment.
— D'accord. Elle sera de retour à ton doigt demain matin.
— Parfait. Désolée de t'arracher à ta contemplation de Fletcher pendant que tu mets des cornichons en conserve, mais je te verrai demain.
Gemma dit au revoir à Maude et glissa son téléphone dans sa poche. Recommençant à se balancer, Gemma mordilla l'intérieur de sa joue, se demandant si elle avait fait le bon choix. Elle voulait toujours que M. Richardson ait confiance en elle comme choix pour l'entreprise qu'il avait passé des années à construire, mais peut-être que cela aurait pu attendre quelques semaines jusqu'à ce qu'ils soient tous deux rentrés chez eux à Orlando. Ainsi, aucun d'eux n'aurait eu à sacrifier du temps avec leurs proches.
Gemma était sur le point de rappeler Maude pour lui dire qu'elle avait changé d'avis quand la porte d'entrée claqua. Cela lui fit tellement peur que Gemma bondit de sa chaise, la main pressée contre sa poitrine. Quelqu'un avait écouté aux portes et vu la façon dont la maison avait tremblé, cette porte avait été claquée de colère.
Craignant de connaître déjà la réponse sur l'identité de celui qui avait surpris la conversation, elle se précipita à l'intérieur. Fletcher se dirigeait d'un pas lourd vers la cuisine avec une assiette de nourriture.
— Fletcher ? Le cœur de Gemma martelait sa poitrine assez fort pour briser ses os. Quelque chose ne va pas ?
Il s'arrêta où il était, lui tournant toujours le dos. Baissant la tête, il soupira audiblement avant de se retourner. — Ne pose pas de questions dont tu connais déjà la réponse.
Son ton condescendant la mit sur la défensive et elle passa en mode attaque. — Je vous demande pardon. Pourquoi es-tu contrarié ?
— Je t'ai entendue parler à Maude.
— Et alors ? Elle avait besoin de me dire quelque chose d'urgent, donc oui, j'ai répondu à son appel.
— Ce n'est pas que tu aies répondu. C'est ce que tu as eu à dire.
Croisant les bras, la colère empoisonna son humeur. Il avait fouiné et complètement mal interprété sa conversation avec Maude. Se pinçant le nez, elle se demanda si elle pouvait se rappeler les dix dernières minutes car ce n'était pas du tout ainsi qu'elle avait imaginé le déroulement de sa journée. Elle aurait pu faire volte-face avec Fletcher et éteindre le feu avant qu'il ne devienne une véritable dispute, mais son orgueil têtu ne la laissait pas reculer. — Suis-je censée m'excuser de ce dont j'ai discuté avec mon assistante personnelle ? Parce que si c'est ce que tu espères, ça n'arrivera pas.
Fletcher jeta pratiquement l'assiette sur la table basse et elle claqua, faisant tomber la fourchette sur le sol et envoyant un muffin rouler de l'autre côté. Il était venu lui apporter son petit-déjeuner. Son attention lui pinça le cœur. Cette réalisation la fit se sentir encore pire et aussi stupide que cela puisse paraître, elle compensa sa gentillesse en durcissant son cœur jusqu'à ce qu'il soit impénétrable.
Fletcher élargit sa position et lui renvoya son regard noir. — Tu ne te sens pas le moins du monde mal de partir plus tôt alors que tu t'étais engagée à aider toute la semaine ?
Gemma balaya son commentaire d'un geste de la main. — Ça te ferait te sentir mieux si je faisais envoyer une palette de salsa à ton grand-père pour que tu n'aies pas l'impression qu'il se fait arnaquer ?
C'était froid. Même pour elle. Jouer les indifférentes, surtout quand elle était blessée, avait été une tactique qu'elle avait utilisée pour survivre dans le monde impitoyable des affaires.
— Ce n'est pas à propos de la mise en conserve. Ce n'est pas à propos du désherbage ou du nettoyage. Rien de tout cela n'avait d'importance.
Gemma leva les mains au ciel. — Alors c'est quoi ? Parce que personne à part toi ne s'est plaint de mon éthique de travail jusqu'à présent cette semaine.
— On n'a pas besoin que tu presses des tomates et égrènes des pois. On avait un système bien établi bien avant que tu décides de nous honorer de ta toute-puissante présence parce qu'au cas où tu ne l'aurais pas remarqué, ma famille n'a pas besoin qu'on la traite avec condescendance. On s'en est très bien sortis sans l'aumône de qui que ce soit, et encore moins d'enfants gâtés et riches.
L'implication la plus cruelle était liée à ses mots. On n'avait pas besoin d'elle. Aussi travailleuse qu'elle soit, elle comblait à peine les lacunes. Tout ce qu'elle avait fait, le temps qu'elle avait sacrifié... cela ne faisait aucune différence dans un sens ou dans l'autre.
Elle serait restée, sans poser de questions, si Fletcher le lui avait demandé. Mais il avait clairement fait comprendre que lorsque les choses se compliquaient — et elles le feraient — sa réaction était de fuir. Relevant le menton de quelques degrés pour le regarder de haut, elle croisa les bras. — Je pars aujourd'hui. Je suis désolée que tu ne comprennes pas à quel point c'est important, mais je dois y aller.
Fletcher planta ses mains sur ses hanches, mais elles étaient aussi agitées que lui. Il passa ses deux mains dans ses cheveux et la fixa de ses yeux d'acier. — Tu ne comprends pas, Gemma, n'est-ce pas ?
— Comprendre quoi ?
Fletcher recommença à faire les cent pas, tigre piégé dans une cage dont il ne pouvait s'échapper. — Il n'a jamais été question de la quantité de travail qu'on pouvait tirer de toi. C'est un engagement que tu as pris pour aller jusqu'au bout. Tu nous laisses tomber. Tu me laisses tomber.
Sa détermination vacilla, mais elle devait justifier son choix. Elle n'était pas sûre de pouvoir supporter la réalité d'avoir commis une grave erreur. — Quelque chose d'important est survenu. Je pensais que toi, plus que quiconque, comprendrais que quand je dois travailler, je dois travailler.
Il secoua lentement la tête et pour la première fois, Fletcher laissa Gemma voir la tristesse dans ses yeux. Son cœur fit une embardée. — Ça ressemble au genre de chose que mon père dirait. Le travail passe en premier. Tout le reste en second.
Un déluge d'émotions glaciales s'empara de Gemma. Embarras, frustration, indignation. Gemma déglutit, craignant que sa voix ne se brise et ne lui fasse défaut si elle essayait de dire quoi que ce soit à voix haute.
— Il faut bien que quelqu'un te le dise, et autant que ce soit moi. Fletcher traversa le salon jusqu'à la porte d'entrée et l'ouvrit en grand, tenant la poignée si fort que ses articulations blanchirent. — Tu es peut-être presque milliardaire, mais tu as besoin de te faire une vie.
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Vlan !  
La hache affûtée que Fletcher avait trouvée dans la remise de son grand-père fendait le bois comme un couteau chaud dans du beurre. Les deux morceaux tombèrent au sol et il se baissa pour prendre une autre bûche à caler sur la souche d'arbre qu'il utilisait. Levant la hache d'un mouvement fluide, il l'abattit. Encore et encore. Il savait qu'il allait le payer le lendemain quand chaque fibre de ses muscles le ferait souffrir, mais à cet instant, la brûlure de l'effort était exactement ce dont il avait besoin pour essayer de penser à autre chose.
Le fait qu'il soit surpris par la trahison de Gemma l'agaçait presque plus que la trahison elle-même. C'était comme une écharde trop profonde dans la peau qu'il ne pourrait pas retirer sans creuser un peu. Peut-être était-ce parce que cela ne faisait que quelques heures qu'elle avait balayé tout ce dont ils avaient parlé. Peut-être n'avait-elle pas fait le lien, que son attitude désinvolte envers les promesses qu'elle avait faites à Fletcher était facilement troquée quand quelque chose se présentait au travail. Elle ne le voyait peut-être pas — peut-être qu'elle ne tenait pas autant à lui qu'elle le prétendait — mais les mêmes sentiments d'impuissance avec lesquels il avait vécu une bonne partie de sa vie menaçaient de l'engloutir. Il avait déjà emprunté ce chemin auparavant et il n'était pas sûr de pouvoir y survivre à nouveau. Perdre une personne sur laquelle il aurait dû pouvoir compter lui avait fait tellement mal que Fletcher souhaitait ne plus jamais avoir à traverser cette douleur. Il avait résisté si longtemps à laisser entrer quelqu'un d'autre, que cela l'avait bercé d'un faux sentiment de sécurité. C'est alors qu'il avait accordé sa confiance à Gemma.
À quoi bon.
S'il avait pu reprendre leurs baisers volés — tous, des plus passionnés au sommet de la propriété de son grand-père, quand ils s'abandonnaient à leurs sentiments et leur attirance, aux plus retenus, lents et doux baisers avant que Gemma ne monte se coucher à l'étage et qu'il doive s'agripper aux accoudoirs du fauteuil pour ne pas la suivre — il l'aurait fait. Non pas que ce n'étaient pas les baisers les plus incroyables qu'il ait jamais eu le plaisir d'expérimenter. C'était maintenant qu'il les avait vécus, qu'il était ruiné. Comment pourrait-il jamais embrasser une autre femme sans penser à Gemma ?
La réponse courte était qu'il ne le pouvait pas. Il ne le ferait pas. Si le célibat et la solitude étaient la seule solution pour étouffer le désir qu'elle avait éveillé en lui, alors qu'il en soit ainsi. Il avait l'expérience de continuer à avancer malgré la faim sous une forme ou une autre.
Ce qu'il avait le plus détesté, c'était de s'être volontairement lié à quelqu'un. Cela perturbait son esprit et rendait infiniment plus difficile de la laisser partir. Il aurait dû faire confiance à son instinct initial et ne pas se laisser persuader de céder. Dans tous les cas, il savait que quelqu'un allait être meurtri et écorché quand la poussière retomberait. Cette fois, il n'y avait aucun doute que ce serait lui.
La pluie avait été plus une bruine brumeuse quand il avait poussé la porte d'entrée, mais elle s'était intensifiée et était devenue de grosses gouttes froides qui trempaient sa chemise et éteignaient les dernières braises de chaleur dans son cœur. Non pas qu'il y prêtait attention. Il allait fendre du bois aussi longtemps qu'il le faudrait pour oublier que Gemma était revenue dans sa vie.
— Hé ! Il se retourna, sa hache toujours suspendue au-dessus de sa tête, pour voir Gemma qui fonçait vers lui. — Qu'est-ce que tu crois faire ?
Il l'ignora et retourna à son morceau de bois, le fendant avec un coup satisfaisant. Il n'allait pas regarder Gemma, avec ses beaux yeux plus brillants qu'un éclair. — Je pense que c'est assez évident. Je fends du bois pour mon grand-père. Comme je l'avais promis.
— Je ne parle pas de ça.
Vlan ! — De quoi parles-tu alors ?
Fletcher tendait la main vers un autre morceau de bois quand Gemma l'arrêta. Elle se précipita vers lui et poussa son épaule pour attirer son attention, puis pointa vers la maison. — C'était quoi ça là-dedans ? Ça sortait de nulle part.
Il voulait la foudroyer du regard pour qu'elle comprenne sa colère, mais il ne pouvait pas le faire. Tout chez elle affaiblissait sa résolution et encourageait la tentation de l'envelopper dans ses bras pour qu'ils puissent se tenir l'un l'autre jusqu'à ce qu'il oublie qu'elle avait jamais rompu sa promesse. Ce pourrait être un frisson momentané, mais cela n'irait pas à la racine de leurs problèmes. Ce serait un pansement sur un trou de balle.
— Tu m'as mis sur la sellette là-dedans. Si tu avais un problème avec ce que j'ai décidé de faire, tu aurais dû me le dire en privé au lieu d'exploser contre moi là où tout le monde pouvait entendre.
— Tu as raison. Fletcher se pencha pour ramasser une brassée de bois et l'empila sur le tas grandissant. Quand il aurait fini, son grand-père aurait assez de bois pour durer la prochaine décennie d'hivers. L'admission de Fletcher adoucit suffisamment Gemma pour lui faire reconsidérer le ton dur qu'elle avait pris. — J'aurais dû être beaucoup plus poli quand j'ai découvert que tu avais décidé que tu en avais fini avec moi et que je ne valais pas ton temps.
C'était un coup bas de la part de Fletcher, mais il était au-delà de s'en soucier. Il avait investi trop de préoccupation personnelle envers les autres toute sa vie et tout ce qu'il avait obtenu en retour était de la douleur.
Quand Gemma parla, son ton était contenu mais tremblait encore de colère. — Tu ne peux pas simplement t'en aller pour t'assurer d'avoir le dernier mot. C'est ce que ferait un lâche.
— Non, Gemma. C'est ce que fait quelqu'un qui s'intéresse à sa propre préservation. Il m'a fallu longtemps pour réaliser que je n'ai pas à tolérer les gens qui me laisseront inévitablement déçu.
Qu'il fasse référence à la piqûre fraîche de Gemma ou aux blessures durables de son père était sans importance. Tout se résumait au fait qu'on lui avait tiré le tapis sous les pieds alors qu'il aurait dû avoir les pieds sur un sol solide dans les deux relations.
— Je ne suis pas ton père, Fletcher. Tu ne peux pas continuer à voir le pire chez les gens, en pensant que tout le monde cherche à te nuire. Parfois, les gens sont juste des gens. Ils ne sont pas mauvais, ils sont humains. Tu sais sûrement que tout le monde fait face à des faiblesses et des fragilités. Personne n'échappe à cette vie sans avoir à endurer de sérieuses épreuves et des cicatrices durement gagnées.
Fletcher avait momentanément arrêté de travailler pour argumenter avec elle. Il se laissait à nouveau entraîner et pouvait presque admettre son point de vue. Cela signifierait que les difficultés que sa famille avait traversées n'étaient pas le résultat de l'imprévoyance et de l'égoïsme de son père. Fletcher devrait accepter que son père avait succombé à ses démons. Cela impliquait qu'il avait essayé. Autant qu'il le voulait, Fletcher ne pouvait pas accepter que son père ait pensé à quelqu'un d'autre que lui-même. Fletcher avait enfermé son père et ses motivations dans un moule qui lui permettait de justifier sa colère de longue date. Il avait eu besoin de validation que tous les défis qu'il avait traversés n'avaient pas été aggravés par ses réactions.
Il ramassa une autre brassée de bois, gardant le silence pendant qu'il réfléchissait aux paroles de Gemma. Laissant tomber le bois sur la pile grandissante, Fletcher épousseta ses mains et attrapa le maillet. Frappant la hache contre le bois, il savait que Gemma le regardait, attendant une réponse, alors il lui en donna une qu'elle ne voulait pas, mais à laquelle elle s'attendait probablement.
— J'ai entendu beaucoup de sermons sur le pardon et l'oubli, mais pourquoi cela vient-il toujours des gens qui ont fait du mal ? Si tu ne le savais pas déjà, j'ai aussi ma part de cicatrices de bataille. La différence, c'est qu'elles m'ont été infligées par des gens qui auraient dû attraper les pierres qu'on me lançait plutôt que de les jeter.
Son analogie avait été positionnée pour faire un maximum de dégâts à Gemma. À la façon dont son visage pâlit, il sut qu'il avait atteint sa cible. Elle lécha ses lèvres sèches et écarta un pied en angle, posant ses poings au-dessus de ses hanches, puis resta immobile. Son but avait été de la désarmer, mais à en juger par son expression, il l'avait anéantie.
Il ne savait pas combien de morceaux de bois il avait fendus pendant qu'elle se tenait là à regarder sans prononcer un mot. Quand elle parla à nouveau, sa voix se brisa. — As-tu déjà parlé avec ta mère de l'amour qu'elle portait à ton père ? Et pourquoi ?
Fletcher se rebiffa. — Non. Pourquoi le ferais-je ?
— Je l'ai fait. Je ne vais pas te dire quoi penser de ton père, mais je te dirai que si tu veux un jour apprendre ce que signifie être un partenaire égal dans une relation amoureuse, tu devrais vraiment parler à ta mère.
— Je sais déjà que ma mère marche sur l'eau et pense le meilleur de tout le monde. Ironiquement, ce qui la distingue est aussi sa perte.
— Et si ce n'était pas sa perte ? demanda Gemma. Quand elle et ton père ont échangé leurs vœux, ils se sont promis l'un à l'autre pour le meilleur et pour le pire. Pour beaucoup de gens, ce ne sont que des mots qui sonnent bien, comme s'ils récitaient un poème le jour de leur mariage. Mais pour ta mère, quand les choses sont vraiment devenues difficiles et compliquées, elle a tenu bon. C'est ce que font les gens qui choisissent d'améliorer activement leurs relations.
— Je comprends ce que tu essaies de dire, mais autant je ne comprends pas pourquoi ma mère est restée avec mon père, elle a choisi de le faire. Moi, en revanche, je n'ai pas pu choisir qui était mon père.
— Tu ne comprends pas, Fletcher ? Nous ne parlons pas de toi et de ton père. Nous parlons de nous. Nous avons à peine effleuré la surface, mais si nous voulons avoir une chance de voir où cela pourrait nous mener, nous devons nous rencontrer à mi-chemin. Les couples qui réussissent y travaillent. Ils restent.
Le défi de Gemma poussa Fletcher à bout. Il balança la hache si fort qu'elle fendit la bûche en deux et s'enfonça si profondément dans la souche en dessous qu'il ne put la remuer suffisamment pour la libérer. En donnant des coups de pied sur le manche, il bougea à peine. Il allait devoir récupérer la masse de son grand-père pour essayer de la déloger. Incapable de supporter plus de frustration, ce fut la goutte d'eau qui fit déborder le vase.
Jurant dans sa barbe, Fletcher se dirigea vers la remise à outils. Il détestait tout de la situation dans laquelle il s'était retrouvé. Il était blessé et souffrait, et bien que cela aurait été bénéfique pour lui et Gemma, à long terme, de se mordre la langue pour les choses méchantes qu'il voulait dire et d'aider Gemma à démêler le gâchis dans lequel ils s'étaient fourrés, il était tellement plus facile de s'en prendre à elle.
— Tu penses que je suis têtue ? marmonna Gemma avec de l'acide dégoulinant de sa langue. Tu es absolument borné.
Il s'arrêta, fit volte-face et fusilla Gemma du regard. Au lieu de reculer, elle tint bon. — J'ai entendu ça.
— Tant mieux. Gemma leva les mains. La colère et la frustration imprégnaient tout ce qu'elle disait. Je voulais que tu m'entendes.
— Je suppose que c'est une bonne chose que nous ne soyons pas fiancés et que nous ne le serons jamais. Si ça ne te dérange pas, épargne-moi tes prêches. Je n'ai pas besoin que tu me dises comment travailler quoi que ce soit quand je sais parfaitement bien comment travailler jusqu'à l'os. Alors, merci d'avoir empêché ma mère et ma sœur d'essayer de me caser avec une autre femme, mais c'est ici que nous allons devoir arrêter. Plus besoin de simuler nos ridicules fiançailles.
Il trancha Gemma avec son rejet et elle grimaça à chaque mot. Fletcher détestait être allé si loin. Certes, il blâmait son père pour tous les dégâts qu'il avait causés, mais malgré ses meilleurs efforts, Fletcher faisait peut-être différemment ; il blessait tout de même quelqu'un. Cette réalisation lui donna la nausée.
Le choc de Gemma se transforma en dédain. Retirant la simple alliance en or de Maude de son doigt, elle la lança de toutes ses forces vers Fletcher. Elle heurta sa poitrine, rebondit et se perdit dans la couche de copeaux de bois et de feuilles brunes.
Il n'y avait pas de larmes de la part de Gemma. Elle s'était retirée dans la coquille où Fletcher l'avait trouvée quand tout avait commencé au restaurant. Ce n'était rien de moins que ce qu'il méritait, mais cette pensée n'apportait que peu de réconfort. Les choses avaient dégénéré si rapidement et ce qui était fait était fait. Ils étaient tous deux estropiés. La différence était que Gemma était prête à faire la paix tandis qu'il cherchait encore à se battre.
— Je n'arrive pas à croire que j'ai pu penser que c'était une bonne idée. En parlant de gens qui ne peuvent pas tenir leurs engagements, regarde-toi dans un miroir, Fletcher. Gemma se précipita vers la maison, enfonçant les talons de ses bottes dans la boue gluante à chaque pas.
Plus la distance entre eux grandissait, plus il était difficile de la regarder partir. Elle emportait son cœur avec elle. Il coupa la corde invisible pour s'empêcher d'être entraîné et partit dans l'autre direction.
Ils étaient trop différents. Ça ne pouvait pas marcher. Ça ne marchait pas. Point final.
Fletcher avait désespérément besoin de retourner fendre du bois avant de perdre la tête. Dans la remise, il fouilla parmi les outils que son grand-père avait accumulés au cours d'une vie, passant en revue toute la matinée et essayant de déterminer où tout avait mal tourné. Il y avait tellement de facteurs en jeu qu'il était impossible d'attribuer la faute.
En attrapant la masse au fond du coin, une révélation frappa Fletcher. Peu importait de qui était la faute. C'était ce que Gemma essayait de lui faire comprendre depuis le début. Elle avait été aussi patiente qu'on pouvait l'espérer d'une personne et quand elle avait réagi durement, c'était uniquement pour se défendre. Il n'y avait rien de mal à se protéger du venin qu'il lui crachait injustement.
Il avait vraiment merdé. Sérieusement.
Même en prenant conscience de cela, il peinait à trouver le courage d'admettre qu'il avait tort. Emportant la masse vers le tas de bois, il se dit qu'il laisserait à Gemma et à lui-même le temps de se calmer avant de réessayer. Il était têtu comme une mule et il savait que personne ne pourrait le forcer à entendre raison s'il n'y était pas prêt.
Près du tas de bois, il aperçut Gemma. Elle retournait des bûches. Utilisant la manche de sa veste, elle essuyait ses yeux humides et reniflait. Cette vision écrasa les entrailles de Fletcher comme une enclume. C'était lui qui l'avait mise dans cet état. Pas d'autres excuses ni de reproches. C'était entièrement sa faute.
Derrière elle, sa valise était ostensiblement posée près de sa voiture. Il avait eu peur qu'elle parte et au lieu de la laisser partir en bons termes, elle s'en allait pour de bon. Son excuse était sur le bout de sa langue quand Gemma l'aperçut et leva la main pour l'arrêter avant qu'il n'ait eu une chance. — Ne dis rien.
— Je... Que pouvait-il dire à cette femme au cœur brisé qu'il avait fait pleurer ? Je suis désolé.
C'était un début.
Gemma eut un rire méprisant. — Qu'est-ce qui te fait croire que j'ai besoin des excuses de quelqu'un comme toi ?
Fletcher haussa les épaules. — Je t'ai fait pleurer.
— Non, ce n'est pas toi. C'est d'avoir perdu la bague de Maude parce que je me suis énervée contre toi qui m'a fait pleurer. J'avais juré de la garder en sécurité. Maintenant je l'ai perdue. Je ne veux pas me présenter devant elle demain sans la bague.
— Tu pourrais lui en acheter une autre.
Si son regard avait pu blesser mortellement, il serait tombé raide mort à l'instant où ses yeux s'étaient posés sur lui. Il aurait dû être à genoux, usant son jean, à implorer son pardon. — Je sais que tu penses que l'argent résout tous les problèmes du monde, mais même moi je sais qu'il n'y a pas de somme qui puisse remplacer quelque chose d'aussi inestimable. Ça pouvait ressembler à une simple petite bague, mais pour Maude, elle représentait presque cinq décennies de réussite. Deux larmes coulèrent sur les joues de Gemma. — Et maintenant je l'ai perdue parce que je me suis laissée emporter contre toi.
Gemma donna un coup de pied dans les feuilles et se pencha, scrutant le sol. Remis à sa place à juste titre, Fletcher savait que la seule chose qu'il pouvait offrir était son aide. Essayant de se rappeler exactement où il se tenait, il entreprit ses propres recherches.
Il était difficile de se concentrer alors que son esprit était un torrent de confusion et de honte, mêlé de désespoir et de regrets. Même s'il voulait dire quelque chose, il n'y avait rien d'autre à dire. Il ne se souvenait pas des mots qu'il avait prononcés sous le coup de la colère.
En poussant du pied un tas de feuilles de chêne craquantes, il aperçut la bague incroyablement petite. La ramassant, il la tendit à Gemma. Elle la lui arracha des mains comme s'il risquait de la laisser tomber à nouveau juste pour être méchant.
Gemma glissa la bague à son doigt, puis garda les yeux rivés sur sa voiture. — Je suppose que ta sœur pourra te conduire à Orlando.
Sans attendre sa réponse, elle tourna les talons et fila droit vers sa voiture. Presque par instinct — peut-être par pur désespoir de ne pas vouloir que les choses se terminent ainsi — il courut devant elle pour lui barrer la route, tendant les bras pour essayer de la convaincre de rester. Elle s'arracha à son contact comme si son toucher était de l'acide sur sa peau.
Il ouvrit la bouche, mais elle le coupa à nouveau. Il n'y avait pas de retour en arrière possible après l'avoir poussée à bout. — Je suppose que c'est fini. Au moins tu as pu respecter une partie de notre contrat.
— Quelle partie ?
— Ne pas tomber amoureux de moi. D'après ce que je peux voir, tu ne t'es jamais soucié de moi du tout.






  
  Chapitre Vingt et Un
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Lorsque Fletcher eut fendu tout le tas de bois, ses mains étaient à vif et il pouvait à peine se tenir droit à cause de la tension dans le bas de son dos. D'habitude, après avoir accompli une tâche aussi monumentale, il aurait ressenti une certaine satisfaction, surtout si cela avait été fait pour alléger le fardeau de quelqu'un d'autre. Pas cette fois-ci. Son altercation avec Gemma planait au-dessus de lui comme les épais nuages qui s'étaient installés, bloquant le soleil et toute la chaleur que ses rayons auraient pu apporter en une journée si fraîche. Même un soleil éclatant d'une plage de Floride n'aurait pas fait grande différence. Fletcher avait son propre nuage de pluie personnel qui le trempait de froid à l'intérieur autant que la pluie battante l'avait trempé à l'extérieur. 
Après avoir rangé les outils dans la remise, Fletcher retourna à la pile de bois pour prendre une brassée qui semblait assez sèche pour être brûlée. Peut-être qu'allumer un feu dans le poêle à bois de son grand-père ramènerait un peu de sensation dans ses doigts. Il ne pourrait peut-être pas se remettre du cœur carbonisé que Gemma avait laissé dans son sillage après avoir déferlé comme un feu de forêt, mais au moins il pourrait se sécher avant d'attraper froid. Une partie de lui aurait dû être alertée du danger quand il avait senti la fumée, mais il avait à peine sourcillé face au danger qui approchait. Quand leur passion était à son apogée, ça ne le dérangeait pas d'être pris au milieu des flammes. Ça avait été une liberté grisante qu'il n'avait jamais ressentie auparavant quand il s'était abandonné à Gemma.
Il retira ses bottes détrempées devant la porte d'entrée et entra, espérant que tout le monde était encore dans la cuisine pour la mise en conserve. Il pouvait utiliser quelques minutes pour rassembler ses pensées avant d'être inévitablement assailli. Il n'y avait eu aucune intimité lorsqu'il avait confronté Gemma. Avec le recul, il aurait dû sortir par la porte d'entrée. Il aurait dû la prendre dans ses bras et écarter ses cheveux de son visage, en gardant son calme.
Tout ce qu'il voulait, c'était se changer et s'endormir sur le canapé jusqu'à ce que son humeur change. Seul. Comme il avait toujours supposé qu'il préférait être.
— Enfin !
Pas de chance.
Eleanor le rencontra dès qu'il franchit le seuil et le tira le reste du chemin à l'intérieur. Elle claqua la porte derrière lui assez fort pour que toute la maison vibre de la même manière qu'il l'avait fait claquer après avoir surpris la conversation de Gemma. Les choses auraient pu être si différentes s'il n'avait pas réagi par colère et adrénaline.
— Doucement ! se plaignit Fletcher. Tu vas me faire lâcher tout ce bois. Je n'ai pas particulièrement envie d'avoir un pied cassé. Pas toi ?
Eleanor claqua sa langue. — Toujours un pour le mélodrame, n'est-ce pas ?
Sa mère et son grand-père étaient assis sur le canapé, tous deux le regardant avec un intérêt intense. À la façon dont ils se penchaient en avant, sa mère grignotant ses ongles, il savait qu'ils avaient parlé de lui. Et pourquoi pas ? Ils avaient eu des places de premier rang pour le feuilleton qui s'était déroulé dans ce même salon, et avaient dû la voir traîner sa valise hors de la maison. Honnêtement, il était surpris qu'ils ne soient pas venus lui demander ce qui s'était passé pendant qu'il coupait du bois. Une petite chose comme la pluie froide n'était généralement pas suffisante pour les empêcher de le harceler.
Les yeux de Fletcher passèrent d'un membre de sa famille à l'autre. — Pourquoi ai-je l'impression que c'est une intervention ?
— Parce que c'en est une, dit Eleanor. Fletcher appréciait sa franchise, mais son estomac se retournait quand même. Il savait que ça allait arriver et s'il avait pu trouver un moyen de s'échapper sans qu'ils le confrontent, il l'aurait fait. Peut-être qu'il aurait dû faire du stop pour retourner à Orlando et se cacher jusqu'à ce que les choses se calment.
Ouais, c'est ça. À qui voulait-il faire croire ça ? Sa mère et sa sœur seraient apparues à son appartement et auraient frappé à sa porte jusqu'à ce qu'il réponde.
— Pourquoi ne t'assieds-tu pas ? Eleanor pointa l'une des chaises en bois de la cuisine qui avait été traînée dans le salon pour l'occasion. Elle aurait tout aussi bien pu être placée sous les projecteurs d'une de ces émissions de télévision qui passaient tous les après-midis. — Il y a des choses qui doivent être dites.
— Je passe. Si ça ne vous dérange pas, je vais allumer un feu pour me réchauffer et me changer. Il fait froid dehors si vous ne l'avez pas remarqué. Il s'accroupit à côté du poêle et ouvrit la porte pour empiler le bois à l'intérieur. Les charnières protestèrent avec un grincement sonore et il y avait une fine couche de cendres au fond depuis la dernière fois que Harold avait brûlé du bois, mais pas assez pour faire l'effort de nettoyer.
Pendant que Fletcher s'affairait à allumer le feu, réarrangeant les bûches et plaçant un morceau de bois gras dans un espace près du fond, un lourd silence envahit la maison. Rien d'autre que le son du bois raclant contre le métal pendant qu'il travaillait, au rythme du tic-tac régulier de l'horloge sur la cheminée. Quand il frotta une allumette et réussit à transférer la flamme au bois d'allumage, il sentit une main sur son épaule.
Il leva les yeux pour voir sa mère lui sourire. Détournant le regard vers la petite flamme qui vacillait au bout du bois résineux, il se résigna à ce qui allait venir. Eleanor serait sévère, son grand-père ne dirait probablement rien d'autre que de se remémorer une époque où lui et grand-mère avaient eu une dispute, mais comment ils l'avaient surmontée. Sa mère ? Son réflexe était de pleurer. Au moins, elle commençait à l'autre bout du spectre émotionnel.
— Gemma est partie précipitamment, dit doucement Birdie.
La mâchoire de Fletcher lui faisait mal à force de la serrer si fort toute la matinée. — C'est ce que j'ai vu.
— Tu sais, elle nous a tout raconté. Birdie serra son épaule plus fort avant de le lâcher. — Tu n'as plus besoin de nous cacher quoi que ce soit maintenant.
Fletcher fixa la flamme qui dansait, grandissant de minute en minute. — Vous savez donc que nous n'étions jamais vraiment fiancés, hein ?
— Ouais. Eleanor balança ses mains et les frappa chaque fois qu'elles passaient devant elle. — Je peux honnêtement dire que tu es la seule personne que j'ai jamais connue qui a simulé une relation pour éviter de sortir avec quelqu'un.
Harold gloussa. — C'est l'incarnation même de l'ironie, n'est-ce pas ? Prétendre être engagé pour éviter de s'engager ?
— Je ne voulais pas qu'Eleanor et Maman essaient de me caser. Le dire à haute voix fit grimacer Fletcher. C'était aussi ridicule qu'il l'avait pensé. Il aurait dû être capable de dire ce qu'il avait sur le cœur. Qu'il ne voulait pas qu'on lui arrange des rendez-vous par peur de finir par blesser une pauvre femme quand il trébucherait et échouerait. Ce genre de choses arrivait à toutes sortes de personnes, tous les jours.
Il l'avait fait à Gemma. Sa perception de ses torts et sa réaction l'avaient fait fuir. La tension accumulée toute la semaine avait culminé en un point culminant chaud et intense, terminé plus vite qu'un éclair dans la poêle. C'était amusant pendant que ça durait, mais ça l'avait laissé vidé. Ce n'était pas entièrement sa faute. Ce n'était même pas principalement sa faute.
— On n'est pas si terribles, si ? demanda Birdie en essayant de maintenir son sourire, mais il s'était désintégré en une grimace. C'était douloureux de la regarder, pleine de remords alors qu'elle n'avait voulu qu'apporter du bonheur à son fils. Tout ce que nous voulions, c'était que tu sois heureux. Tu es un type formidable. Je ne veux pas que tu rates quoi que ce soit parce que notre famille… nous n'avons pas été le meilleur exemple de bonheur, n'est-ce pas ?
Eleanor se dirigea vers le canapé et s'y laissa tomber, repliant ses pieds sous elle.
— Pour info, tu étais mieux avec Gemma. Genre, infiniment mieux.
— Ouais, eh bien elle est partie, dit Fletcher en fermant le poêle à bois et en se levant, tenant ses mains à côté pour profiter de la chaleur montante. On avait un accord avant de venir ici et elle n'a même pas pris la peine de le respecter jusqu'au bout.
— Pourquoi tu te comportes comme un idiot ? lança Eleanor. Tu crois que tout devrait te venir facilement parce que tu as eu des moments difficiles avant ? Flash info, les relations sont difficiles pour tout le monde. La vie est dure du début à la fin. L'amour est difficile.
Birdie lança un regard qui fit taire sa fille.
— Ce qu'Eleanor essaie de dire, c'est que tout le monde doit travailler sur les relations qu'il veut maintenir. Il n'y a pas une seule personne qui soit tombée amoureuse sans avoir aussi été blessée par l'amour.
Tandis que Fletcher tendait ses mains au-dessus du poêle à bois pour les réchauffer, il repensa à ce que Gemma avait dit. Sa curiosité avait été piquée quand elle lui avait dit qu'elle avait parlé à sa mère. Elle avait déjà discuté avec Eleanor qui avait si complètement et volontiers partagé ce que c'était que de grandir avec un père qui ne pouvait pas dire non aux excès, alors pourquoi avait-il été surpris que Gemma en ait aussi parlé à sa mère ?
Son enfance n'avait pas été facile, loin de là, mais il avait eu la présence d'esprit de savoir que ça avait dû être infiniment plus dur pour sa mère de voir son mari boire tout ce qu'il y avait de bon dans sa vie. Le don de Fletcher avait été de ne pas en parler pour lui épargner plus de chagrin. Au lieu de cela, ça avait suppuré. Alors que le reste de sa famille avançait, grandissait et apprenait de ses expériences en élargissant sa capacité d'aimer, il s'était accroché, refusant de dépasser la douleur. Cela signifiait qu'il avait renoncé à beaucoup de très bonnes choses dans sa vie.
Comme Gemma.
Puisqu'il était déjà au plus bas, son ego s'était dégonflé comme un vieux ballon. Il était mis à nu jusqu'aux os, alors autant poser les questions qu'il retenait depuis si longtemps. Il ne pouvait pas se sentir pire qu'il ne l'était déjà.
— Maman, pourquoi es-tu restée avec papa toutes ces années ? Fletcher détourna les yeux. S'il la faisait pleurer, il ne pourrait jamais se le pardonner. Qu'est-ce que tu voyais en lui après tout ce qu'il nous a fait subir ?
Quand elle ne répondit pas tout de suite, Fletcher risqua un coup d'œil. Il ne s'attendait pas à voir son sourire revenir en force. Elle examina l'alliance que Fletcher ne l'avait jamais vue enlever et quand elle parla, il y avait de l'affection dans sa voix.
— Tu te souviens que je t'ai raconté comment on s'est rencontrés ? J'étais en première année d'université. Il faisait ses études de commerce pendant que je me dirigeais vers les soins infirmiers. Honnêtement, je pense que j'y allais plus pour l'expérience que parce que j'avais vraiment le cœur et la tête à mes études, mais je suppose que beaucoup de jeunes sont comme ça. Ils essaient juste de comprendre les choses. Quand j'ai vu ton père pour la première fois, je ne dirais pas que ça a été le coup de foudre, mais il y a certainement eu des coups de tonnerre et un ou deux éclairs.
— Ça n'aurait pas dû être un avertissement ? La blague de Fletcher tomba à plat.
Sa mère, aussi gracieuse et indulgente qu'elle l'était, ne lui en tint pas rigueur.
— Tu sais comment c'est, chéri. L'amour, surtout quand il est nouveau, est si intense et prenant qu'il est difficile d'exprimer à quel point il change la vie. Une fois qu'il m'a invitée à notre premier rendez-vous et qu'il est venu me chercher dans cette incroyable Triumph rouge cerise qu'il avait achetée et retapée avec l'argent qu'il avait gagné en tondant les pelouses chaque été pendant le lycée, j'ai su que j'étais foutue.
— C'est une voiture qui t'a eue ? Fletcher haussa un sourcil. Je te croyais beaucoup plus raisonnable que ça.
— Tu sous-estimes le pouvoir d'une belle voiture, intervint Eleanor.
Le grand-père de Fletcher s'éclaircit la gorge pour ajouter :
— Ton père a toujours été un jeune homme très respectueux, Fletcher. J'ai été impressionné par lui la première fois que nous nous sommes rencontrés.
— Mais l'auriez-vous laissé épouser votre fille si vous aviez su le mal qu'il lui ferait ? Les mots de Fletcher étaient tranchants. À sa famille ?
Birdie tressaillit, mais elle ne faiblit pas.
— Je ne suis pas aveugle au fait qu'il a causé tant de chagrin, Fletcher. Il y a un million de choses qui auraient pu être mieux faites.
— Alors pourquoi ne les a-t-il pas faites ? Fletcher cligna des yeux alors que sa vision devenait floue. Pleurer devant sa mère serait peut-être pire. Depuis le décès de son père, il avait essayé d'être un roc inébranlable pour elle, et les rochers ne pleurent pas. Il avala la boule douloureuse qui s'était formée dans sa gorge.
— Eh bien, commença Birdie en prenant une longue inspiration, pour commencer, quand j'ai dit que les choses auraient pu être mieux faites, je voulais dire que ton père et moi avions tous les deux des domaines où nous pouvions nous améliorer. Ce serait injuste de ma part de penser que j'étais parfaite. Ça n'existe pas dans ce monde.
— Tu n'étais peut-être pas parfaite, mais tu n'as pas laissé tes faiblesses te consumer.
Birdie hocha la tête.
— Les gens et leurs défauts ne peuvent pas être facilement catégorisés. Ton père a grandi dans un foyer violent. Son père buvait, sauf que quand il le faisait, il devenait méchant. Il rabaissait tout le monde avec ses mots et ne pouvait pas assumer la responsabilité des problèmes qu'il causait. C'était un coup dur pour la confiance en soi de ton père de sentir qu'il n'était jamais assez bien. Il aurait été le premier à admettre à quel point il détestait le fait que, comme son père, il se soit tourné vers l'alcool pour faire face. Il avait peut-être l'impression d'échouer, mais il n'a jamais esquivé les conséquences de ses mauvais choix. Je ne me souviens pas d'une seule fois où il a élevé la voix de colère. C'était un défi pour lui puisqu'il n'avait pas eu de figures masculines exceptionnelles dans sa vie à émuler.
— Il aurait pu briser le cycle en, je ne sais pas, consultant un thérapeute. En allant aux réunions des AA, dit Fletcher en écartant les mains. Quelque chose.
Birdie s'assit à côté d'Eleanor et lui tapota le genou. — Tu ne t'en souviens probablement pas parce que tu étais si jeune, mais il a tout essayé. Je ne vais pas mentir et prétendre que ça n'a pas fait mal, toutes les épreuves qu'il nous a fait subir, mais j'aimais ton père. Il était tellement plus qu'un alcoolique. Il était gentil et généreux, il travaillait si dur qu'il s'effondrait dans son lit à la fin de la journée, endormi avant même que sa tête ne touche l'oreiller. Il n'y avait pas une voiture qu'il n'aimait pas et pour lui, il n'y avait rien de mieux que de trouver une automobile qui serait fiable et offrirait à une personne son indépendance. Encore plus que son amour pour les voitures, il me faisait me sentir spéciale. J'étais la reine de notre château et il ne me laissait jamais l'oublier.
— Il avait les pires blagues de papa, dit Eleanor avec un sourire. Celles vraiment embarrassantes qui me mortifiaient chaque fois qu'il les disait devant mes amis.
— Je me souviens de celles-là, dit Fletcher en se retirant vers la chaise qu'ils avaient apportée de la cuisine pour lui. Il riait à ses propres blagues comme si c'était la première fois qu'il les entendait.
— C'est le devoir solennel de chaque père de s'assurer que ses enfants pensent qu'il est embarrassant, rit Harold. C'est comme ça qu'on s'assure que vos amis sont bons. S'ils peuvent être polis même quand ils veulent lever les yeux au ciel, alors ce sont des perles.
Birdie et Eleanor rirent, mais Fletcher n'y arrivait pas. Il était une coque évidée. Toutes les émotions emmêlées auxquelles il n'avait pas pu donner de noms jusqu'à ce qu'il ait passé une semaine à travailler aux côtés de Gemma avaient été vidées et jetées. Il pouvait sentir son cœur battre et sa poitrine se soulever et s'abaisser alors qu'il respirait, mais il n'était pas sûr d'être même vivant.
— J'aimais aussi sa façon de sourire, ajouta Birdie. Ses yeux pétillaient, un peu malicieusement, et tout son visage s'illuminait. Chaque fois que je te vois sourire Fletcher, je le vois en toi.
Même s'il ne le ressentait pas, il sourit pour sa mère. Ses yeux se voilèrent de larmes et elle lui sourit en retour. — Oh, maman. Ne pleure pas. C'est la dernière chose que je voulais provoquer.
Elle rit et essuya son visage avec ses mains. — Tu te rends compte que toutes les larmes ne sont pas tristes, n'est-ce pas ? Toi plus que quiconque devrais savoir que je pleure tout le temps. Quand je suis triste, quand j'entends une chanson touchante, quand j'ai trop ri. En ce moment, je pleure de gratitude. J'ai deux des enfants les plus incroyables.
Se levant de son siège, il traversa la pièce pour serrer sa mère dans ses bras. Elle le serra fort et quand elle se retira, elle lui tapota la joue. — Je ne veux pas que tu rates certains des plus grands bonheurs que tu connaîtras jamais parce que ton père n'a pas pu surmonter ses défis. Dieu sait que tu as eu ta part de difficultés. Il est temps de tourner la page et d'accueillir un nouveau chapitre dans ta vie.
Eleanor posa ses pieds au sol et frappa des mains. — C'est vrai. Assez de ces trucs moroses. Nous devons faire un plan pour que tu reconquières Gemma.
Le moral de Fletcher chuta à nouveau. — Je ne suis pas sûr qu'elle veuille de moi à nouveau. J'ai été assez horrible avec elle.
— Ouais, on sait, dit Eleanor. On a tous entendu.
— Fletcher, si je peux te donner un conseil. Son grand-père se pencha en avant et joignit ses doigts. Je ne suis pas un expert en amour ou en femmes, mais Grand-mère t'aurait dit avec amour que j'étais un expert pour faire des bêtises. Ce que j'en ai appris, c'est que quand je faisais une erreur, parfois la meilleure chose à faire était de lui donner une minute pour ressentir et gérer sa colère, puis quand elle avait eu le temps pour que sa colère retombe à un niveau supportable, des excuses sincères allaient loin. Ça et un baiser passionné.
— Pawpaw ! s'écria Eleanor. Je n'arrive pas à croire que tu viennes de dire ça !
Harold haussa les épaules. — C'est vrai.
Birdie se tenait le ventre et riait alors que de nouvelles larmes coulaient sur son visage. — Tous les hommes ne découvrent pas le secret pour rendre les femmes heureuses, mais ton grand-père est sur la bonne voie. Nous pouvons sembler compliquées, et je ne peux pas parler pour toutes les femmes, mais pour la plupart, nous voulons savoir qu'on vaut la peine qu'on se batte pour nous. Tu as peut-être gaffé avec Gemma, mais n'abandonne pas. Tu étais si heureux avec elle. Ce n'est pas quelque chose que tu peux feindre. Je le pensais quand j'ai dit que je pouvais voir que tu l'aimais.
— Je suis presque sûre de vous avoir surpris sur le banc de Grand-père en train de ne pas feindre vos sentiments l'un pour l'autre, marmonna Eleanor.
Le commentaire d'Eleanor fit rougir les oreilles de Fletcher et il rit. Il n'y avait eu aucune prétention là-bas.
Posant ses mains sur sa taille, Fletcher commença à faire les cent pas dans la pièce. Une braise d'espoir était parmi les cendres qu'il pensait être sa vie et s'il la nourrissait, il pourrait peut-être la ramener à la vie.
— Je dois retourner à Orlando, dit Fletcher. Grand-père, pourrais-je emprunter ton camion ?
— Attends une minute. Ce truc est aussi vieux que le temps. Il ne fera pas la distance, dit Eleanor. Je vais t'emmener.
Fletcher leva les sourcils. — Tu es sûre ? C'est environ neuf heures d'ici. Ce sont neuf heures de moi te taquinant. Sans relâche. Montant le volume de la radio sur des chansons que tu n'aimes pas et ronflant sur le siège passager pendant que tu conduis.
— Si tu m'agaces trop, je peux toujours te déposer sur le bord de la route, dit Eleanor d'un ton factuel. De plus, ça me donne neuf heures pour te remettre en forme afin que quand tu reverras Gemma, tu ne gâches pas tout complètement.
Fletcher fit semblant de grogner, mais il n'eut pas à chercher loin pour apprécier l'inquiétude de sa sœur. Elle avait été une constante dans sa vie quand les vagues continuaient de s'abattre sur lui et il savait qu'il pouvait lui faire confiance.
— D'accord, très bien. Je garderai le discours du petit frère agaçant au minimum. Fletcher se dirigea vers sa valise garée dans le coin et en sortit des vêtements propres. Tu seras prête à partir dans environ cinq minutes ?
Birdie se leva avec un doigt pointé levé. — Je vais préparer quelques en-cas.
— Je vais vérifier ton huile. Harold se leva. Quand est-ce que quelqu'un a vérifié tes pneus pour la dernière fois ?
— John l'a fait avant que je parte. Sortant ses clés de son sac à main, elle remonta la fermeture éclair de sa veste. Il est aussi méticuleux que toi, Pawpaw.
— Il faut bien que quelqu'un le soit. Harold mit son manteau. Déverrouille ta voiture pour que je puisse ouvrir le capot, tu veux bien ?
Une fois que Fletcher eut décidé qu'il allait le faire — qu'il allait tout mettre en jeu pour Gemma et voir si elle lui permettrait de se battre pour elle — la vie recommença à couler en lui. Tout ce qu'il avait à faire était de trouver comment la convaincre qu'il en valait la peine. Que même s'ils avaient été des ennemis mortels enfants, ils n'étaient pas destinés à finir ainsi. Chaque grande histoire d'amour avait ses défis. Si Gemma le lui permettait, il s'assurerait que leur histoire d'amour soit tout aussi incroyable et durable.
Dans ses vêtements propres, Fletcher prit sa valise et accepta un sac de nourriture de sa mère. Il l'embrassa sur la joue et la remercia. — Pour tout.
Elle lui serra le bras alors qu'une autre larme coulait sur son visage. — Allez, va. Va reconquérir Gemma.
— Je ferai de mon mieux.
À la porte d'entrée, il rencontra son grand-père qui arrivait, lui donnant une rapide accolade et promettant qu'il reviendrait bientôt en visite.
— Allez, Romeo, le pressa Eleanor par derrière. On perd du temps.
Il lança sa valise à l'arrière et grimpa sur le siège passager. Une fois sa ceinture bouclée, sa jambe tressautait de manière incontrôlable. Ce serait un défi de se contenir pendant tout le trajet jusqu'en Floride. — À quelle vitesse peut aller ce véhicule familial ? Gemma a au moins six heures d'avance sur nous.
Eleanor attacha sa ceinture sur ses genoux et sourit comme le chat du Cheshire. — Ce n'est pas une Porsche, mais ça ne veut pas dire que je ne sais pas conduire comme si c'en était une.






  
  Chapitre Vingt-Deux
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—Cette table vous convient-elle ? 
L'hôtesse pétillante du restaurant où Gemma avait rendez-vous avec M. Richardson était un vrai rayon de soleil. Elle souriait à Gemma, totalement inconsciente qu'elle l'avait amenée à la même table où elle s'était assise auparavant quand Fletcher avait fait irruption et qu'elle l'avait contraint à jouer le rôle de son fiancé imaginaire. Il y avait moins d'un mois, elle pensait que Fletcher était le dernier homme sur terre auquel elle voudrait être liée. Comme elle avait été sotte et orgueilleuse. Il avait été sous son nez tout ce temps et elle l'aurait peut-être remarqué si elle n'avait pas constamment levé le nez sur lui. Elle avait perdu tellement de temps avec Fletcher et, à cause de son besoin incessant d'accomplir des choses, elle avait tout gâché complètement.
Gemma fronça les sourcils en voyant la marque de brûlure sur la table. C'était un rappel symbolique que même si une blessure guérissait, il resterait toujours des traces de la lésion. Cette marque de brûlure était comme Fletcher. À la fois une tristesse gravée dans son cœur et une cicatrice qu'elle lui avait infligée.
Elle aurait vendu tout ce qu'elle possédait pour qu'il franchisse la porte du restaurant à cet instant, mais elle n'était pas assez naïve pour croire qu'elle méritait ce genre de miracle. Fletcher lui avait déjà dit qu'il ne croyait pas aux fins heureuses. Elle s'était empressée de lui prouver que même si elles existaient, ce n'était pas sans péril. Peut-être que les seuls « ils vécurent heureux » qu'elle avait vus étaient une combinaison de travail acharné et de chance. Elle en savait beaucoup sur le travail acharné, mais la chance était quelque chose qu'elle ne pouvait pas contrôler. C'était difficile de ne pas avoir la main sur leur relation d'une manière qui assurerait son succès. Deux personnes étaient impliquées et Fletcher avait son libre arbitre pour la rejeter. Ils avaient été si près de faire pencher la balance. Au lieu de l'euphorie d'une nouvelle histoire d'amour, ils s'étaient écrasés et partis en flammes. Gemma ne pouvait pas parler pour Fletcher, mais perdre l'amour quand elle avait eu de si grands espoirs était une agonie dans une catégorie à part.
— Cette table est parfaite. Merci.
Le sourire de Gemma était crispé lorsqu'elle s'assit. Tendant la main vers le porte-serviettes, elle en tira une pour la draper sur la marque de brûlure, la couvrant de la même manière qu'elle couvrait le reste de ses mensonges. Une tentative à peine voilée de les dissimuler. Non, la table n'était pas parfaite. Non, elle n'était pas fiancée à Fletcher. Non, elle n'était pas sûre qu'elle allait bien aller.
Gemma aurait dû être fatiguée. Elle n'avait pas passé la nuit à pleurer, juste à fixer le plafond, se demandant pourquoi elle n'avait pas été suffisante. Pourquoi elle avait eu besoin de tant tirailler Fletcher qu'il avait finalement réagi. Le sentiment chaleureux et douillet qui s'était multiplié en elle alors qu'elle passait du temps avec Fletcher avait été remplacé par un vide. Là où elle avait été satisfaite de sa solitude indépendante et glamour auparavant, il n'y avait plus de retour en arrière possible maintenant. Il n'y avait pas de juste milieu en amour. Pour avoir une chance de réussir, il fallait que les deux personnes s'y engagent de tout leur cœur. Gemma ne serait plus jamais entière. À moins que les cœurs fissurés par des gouffres ne soient capables de se restaurer eux-mêmes. Un morceau de son cœur s'était détaché et laissé derrière quand elle était partie à toute vitesse.
Après s'être convaincue que scruter l'obscurité au-dessus de son lit était une perte de temps, elle avait vérifié ses e-mails professionnels et planifié le reste de son mois. Elle avait envoyé un message à Hugh pour lui dire qu'elle était de retour en ville et impatiente de garder Cora. Pour apaiser son frère, elle avait également envoyé un message joyeux à Clive, espérant qu'il laisserait tomber. Peut-être que Gemma pourrait prétendre qu'elle n'avait aucune idée de ce dont il parlait quand il lui demanderait si elle était fiancée. Bien qu'il fût plus de trois heures du matin, il avait répondu immédiatement. Elle avait balayé le message et fait semblant de ne pas l'avoir vu.
Quand son cerveau se concentrait activement sur autre chose, il était plus facile d'ignorer la déception qui la taraudait comme une aiguille. Il y avait tant de choses qu'elle aurait aimé voir se dérouler différemment, mais ce qui revenait sans cesse à la surface était qu'elle aurait apprécié que Fletcher la poursuive. S'il l'avait suivie et lui avait demandé de rester, elle aurait accepté, sans poser de questions. En réalité, il n'aurait pas pu — elle avait dépassé toutes les limitations de vitesse sur le chemin du retour vers la Floride. Mais il avait son numéro de téléphone. Il aurait pu harceler Maude. Frapper à sa porte au milieu de la nuit quand elle ne dormait pas de toute façon.
Mais il ne l'avait pas fait.
Le temps avait émoussé les bords tranchants de la douleur suffisamment pour qu'elle puisse fonctionner, mais la distance n'avait pas rendu Fletcher moins central dans ses pensées. Mettant de côté ses sentiments, elle joignit les mains et ferma les yeux, visualisant la réunion imminente que Maude avait organisée pour elle avec M. Richardson. Elle ne savait toujours pas pourquoi il avait demandé à la rencontrer plus tôt que son délai d'un mois, mais Gemma allait en profiter pour avouer. Comme elle l'avait promis. Il méritait de savoir qu'elle l'avait trompé pour son propre profit et qu'elle avait utilisé d'autres personnes pour le faire.
Adieu les objectifs de milliardaire avant trente ans.
Elle laissa échapper un rire sans humour. Comme elle avait été vaniteuse. S'inquiéter de gonfler son compte en banque avec plus d'argent que certains petits pays n'en verraient jamais au point de manipuler d'autres personnes pour l'obtenir. S'était-elle toujours comportée ainsi ? Elle savait qu'elle avait été odieuse avec Fletcher en grandissant. Leurs incessants va-et-vient avaient été fatigants, mais à l'époque, elle pensait être justifiée. Avec le recul, elle aurait aimé prendre le temps de connaître Fletcher. Il avait été une âme tourmentée et elle en avait rajouté. Il n'était pas étonnant qu'il ait réagi avec amertume à l'annonce de Gemma qu'elle partirait plus tôt, malgré son engagement initial à rester. Elle l'avait monté pour mieux le faire tomber, encore et encore.
Tant pis pour ne pas penser à Fletcher.
Si son aveu à M. Richardson n'allait pas la distraire, peut-être que commander le petit-déjeuner le ferait. Elle ouvrit le menu en plastique et y enfouit son nez, se demandant si elle devait garder un petit-déjeuner léger avec du fromage blanc et des fruits ou si elle devait céder à sa gourmandise avec du pain perdu à la cannelle.
Elle entendit la porte du restaurant s'ouvrir, mais prit quelques respirations profondes derrière son menu pour rassembler son courage et afficher un sourire gagnant afin d'être prête lorsqu'elle jetterait un coup d'œil par-dessus pour voir si c'était M. Richardson qui était entré.
— Hé, Joues de Pomme.
Son cœur, qui avait été son fidèle compagnon pendant le long trajet et la nuit encore plus longue, s'arrêta net.
Elle baissa son menu. Fletcher se tenait devant elle, les mains enfoncées dans ses poches et un regard désespéré dans les yeux. Des yeux profonds, expressifs, comme ceux d'un chiot. En un instant, la matinée de Gemma changea de trajectoire.
Fletcher se frotta la nuque et baissa les yeux vers le sol. — Tu te demandes sûrement pourquoi je suis là.
— Un peu, oui. Gemma essuya ses paumes moites sur sa jupe et tira sur l'ourlet. La matinée commençait à ressembler à la première fois qu'elle avait vu Fletcher entrer dans le restaurant, à la différence que l'animosité avait été remplacée par une boule de nerfs. Fletcher était venu de son plein gré et c'était trop pratique pour être une coïncidence. C'était ce qu'elle avait voulu, mais méritait-elle son sacrifice ? Elle l'arrêta avant même qu'il n'ait une chance. — Tu n'as pas besoin d'expliquer quoi que ce soit, Fletcher. Je comprends.
— Si, je le dois. Fletcher désigna le siège en face de Gemma. — Ça te dérange si je m'assois ?
— Si tu veux. Tu n'es pas obligé. Comme je l'ai dit, je comprends.
Parfait. Bafouiller était tellement attirant.
— Tu l'as dit. Les coins des yeux de Fletcher se plissèrent. — J'aimerais quand même m'asseoir et parler.
Il se glissa sur la banquette et joignit ses mains sur la table. En apparence, il semblait calme et posé, mais en dessous, il était anxieux, tout comme Gemma. Quand aucun d'eux ne parla en premier, son genou commença à rebondir.
— Fletcher, il n'y a pas...
— Je veux...
Ils rirent tous les deux, embarrassés que leur timing soit complètement décalé. Ils n'arriveraient à rien s'ils parlaient en même temps.
Se reprenant, Fletcher mit ses mains sous la table. C'était certainement plus facile de ne pas tendre la main vers lui pour sentir cette connexion. Gemma voulait être objective alors qu'ils réglaient leurs différends et s'il y avait une chose qu'elle avait apprise, c'était que toucher Fletcher rendait ses pensées peu fiables. Il faisait s'embrumer son cerveau d'une manière enivrante, délicieuse et insouciante.
— Pourquoi ne commences-tu pas ? proposa Fletcher. À moins que tu préfères que je le fasse. Comme tu veux.
Gemma acquiesça, se mordant les lèvres pour égaliser le gloss qu'elle avait appliqué. — Je suppose que je dois commencer par des excuses.
— Acceptées.
— Non. Gemma leva une main, à moitié amusée par la rapidité de son pardon. — Attends. J'ai besoin de me libérer de certaines choses et je pense qu'il est important que tu les entendes.
— D'accord. Vas-y.
Gemma prit une inspiration, se préparant à mettre son âme à nu. — Je voulais m'excuser depuis un moment de t'avoir entraîné dans ce pétrin. C'était injuste de ma part de te mettre sur la sellette et d'attendre de toi que tu joues le jeu avec des plans qui ne profitaient qu'à moi.
— Au cas où tu l'aurais oublié, j'ai fait la même chose pour toi. Si son cœur n'avait pas recommencé à battre après qu'il soit entré, le demi-sourire qu'il lui adressa l'aurait sûrement fait redémarrer.
— Je sais. Mais c'est moi qui ai instigué tout ça. Je ne te reproche pas d'avoir attendu un paiement en retour pour l'énorme faveur que je pensais avoir besoin de toi pour atteindre mes objectifs professionnels. J'ai beaucoup réfléchi à la façon dont j'ai perdu de vue ce qui est vraiment important dans la vie.
— Hé. Fletcher tendit la main à travers la table pour lui offrir la sienne et à cet instant, Gemma sut. Ils allaient s'en sortir. Il y aurait peut-être des accrocs et des obstacles, mais sa main représentait sa volonté d'essayer. Un jour à la fois finirait par représenter toute une vie s'ils le voulaient assez fort. — Ne minimise pas ce que tu as accompli. Je suis admiratif de la façon dont tu travailles dur, et d'une manière ou d'une autre, tu trouves encore du temps pour les personnes qui sont importantes.
— Attends. Tu pourrais me mettre par inadvertance sur un piédestal que je ne mérite pas.
— Si, tu le mérites. Même pendant que nous aidions chez mon Pawpaw, tu as trouvé le temps d'avoir des conversations significatives que j'avais passé la majeure partie de ma vie à éviter. C'est rare qu'une personne soit motivée tout en se souciant de l'individu.
Gemma regarda le pouce de Fletcher caresser les courbes de ses phalanges. Elle se jura de ne plus jamais tenir pour acquise la sensation de son toucher. — Mais ce que je t'ai fait... à quel point je t'ai blessé. Je ne peux pas simplement l'ignorer. Et si je recommençais ? Pour être honnête, je sais que je vais recommencer. Ça fait partie de la nature humaine de faire des erreurs et aussi dur que j'essaie, je ne peux pas y échapper.
— Tu n'as pas besoin de me parler de faire des erreurs. J'en ai fait beaucoup moi-même.
Gemma haussa les épaules et les laissa retomber. — Alors que va-t-on faire ?
Fletcher était concentré sur leurs mains tandis qu'un sourire glissait lentement sur ses lèvres. Il poussa la serviette de côté et tapota l'endroit où la cafetière avait brûlé la table. — Je vois que tu essaies toujours de cacher cette marque de brûlure particulière.
La traçant du doigt, elle haussa les épaules. — C'est difficile à regarder. Personne ne veut avoir de cicatrices. C'est un symbole d'imperfection.
— J'aimerais penser que c'est quelque chose de plus beau que ça. Les cicatrices sont la preuve que nous avons survécu à ce que la mortalité avait à nous apprendre. Ce sont des cicatrices de guerre. Qu'elles soient en surface ou quelque part plus profondément, elles sont la preuve que nous avons vécu et surmonté.
— C'est une pensée noble, mais c'est difficile d'accepter l'idée que tu en portes autant à cause de moi. Je n'aurais pas dû t'entraîner dans d'autres combats alors que tu avais déjà assez à faire chez toi.
— Tu ne pouvais pas savoir.
— Ça ne rend pas plus facile d'accepter que j'ai été cruelle envers toi. Honnêtement, je ne te blâmerais pas du tout de me laisser partir. Tu sais de quoi je suis capable dans mes pires moments.
Fletcher fixa Gemma du regard et cela la cloua sur place. — Tu sais pourquoi je suis venu ici, n'est-ce pas ? Pourquoi je t'ai retrouvée ? Maude était plus que disposée à aider, d'ailleurs. J'ai l'impression que je lui dois une énorme faveur pour tout ce que je lui ai fait subir.
— On parle d'une faveur de l'ampleur d'un faux fiancé ou... ?
Fletcher rit, faisant revivre le monde, et cela insuffla à Gemma sa propre marque de bonheur. Elle pourrait vivre de ce sentiment. — Quelque chose de cet ordre, oui. Je doute qu'elle me demande ça, cependant.
— Qu'a-t-elle fait pour toi ?
— Elle m'a aidé parce que je lui ai dit que nous nous étions disputés, mais que je voulais me battre pour toi. Je n'allais pas renoncer à nous si facilement. Elle m'a dit où et quand te trouver, et m'a rappelé que même si tu pouvais être un tout petit peu têtue, tu apprécierais que j'essaie de te reconquérir. Entre ma famille et Maude, je peux difficilement ignorer les signes qu'on me martèle. C'est ma façon de me battre pour nous. Quoi que nous décidions que ce "nous" soit. Si tu veux ralentir un peu et explorer l'amitié, je serai le meilleur ami que tu aies jamais eu. Si tu veux essayer de sortir ensemble de façon décontractée pour voir où ça mène, je le ferai. Si tu veux que je m'en aille et que je ne te parle plus jamais, ça pourrait me tuer, mais pour toi, je l'endurerais. Je suis conscient que lorsque deux personnes s'engagent de quelque manière que ce soit, ce n'est pas pour la perfection. C'est pour le potentiel qu'elles voient l'une en l'autre.
Les larmes s'accumulèrent dans les yeux de Gemma et elle ne prit pas la peine de les empêcher de couler sur son visage. Elles emportaient tant de choses avec elles, de la joie au soulagement. Déplaçant sa main vers son visage, Fletcher en attrapa une avec son pouce. Caressant sa joue, elle se pencha dans sa main chaude et soupira.
Le bonheur revenait comme une fleur s'épanouissant au printemps et c'était un beau rappel de renaissance. La colère avait pu les envelopper tous les deux, mais leur bonheur partagé était plus fort qu'un moment de faiblesse. Il n'y avait pas de retour possible à ce qu'elle était avant car, avec Fletcher, elle se sentait à nouveau entière.
— Ce que je veux ? La voix de Gemma était douce. Je te veux, toi. Ce serait injuste de ma part de te garder pour moi si tu ne veux pas de moi, mais Fletcher, je veux voir où cela nous mène. Je sais que nous sommes très différents l'un de l'autre, mais peut-être que cela signifie que nous pouvons équilibrer la balance. Je suis meilleure avec toi que je ne pourrais jamais l'être seule.
Le soulagement inonda l'expression de Fletcher. — Bien. Je suis content que tu aies dit ça parce que j'ai une confession à faire.
— Oh ? Gemma déglutit, mais sa bouche était devenue sèche comme du papier de verre. Une confession semblait si sombre. C'était ce qu'elle attendait de dire à M. Richardson.
— Je t'ai menti et il y a quelque chose dont j'ai besoin de me libérer la conscience.
Gemma se mordit la lèvre inférieure. Était-ce une blague cruelle ? Ou un problème sérieux qui pourrait faire reconsidérer à Gemma sa position sur leur relation ? Quoi que ce soit, elle se prépara à l'entendre. Elle allait être courageuse et donner à Fletcher le bénéfice du doute.
— Vas-y, dit-elle. Je suis prête.
— Tu te souviens de ce contrat que Robert a rédigé ? Un sourire taquin se dessina sur les lèvres de Fletcher. Celui pour lequel j'ai failli avoir une crampe à la main à force de signer tous ces papiers ?
— Comment pourrais-je l'oublier ? Une rougeur grimpa sur son visage. Ce n'était pas mon meilleur moment, d'essayer de t'intimider pour que tu te conformes à mes conditions.
— Ce n'est pas grave. Je comprends le besoin de te protéger. Le problème, c'est que j'ai en quelque sorte rompu ma promesse. J'ai essayé de ne pas le faire, mais j'ai commencé à tomber amoureux de toi. Je n'ai pas pu m'en empêcher. Peu importe le nombre de fois où j'ai signé mon nom sur ton contrat et hoché la tête pour dire que j'avais compris, je n'ai pas pu arrêter les sentiments que j'ai développés pour toi.
Il fallut un moment pour que sa confession fasse son chemin. Il avait dit amoureux à voix haute. Il l'avait dit à propos d'elle. Ramassant sa mallette sur le sol, elle la posa sur la table et l'ouvrit. Elle en sortit un classeur en cuir et l'agita devant lui. — Tu veux dire ce contrat ?
— Oui. C'est celui-là.
— Robert ne va pas être content que tout son travail acharné doive être jeté. Gemma arracha la première page et la déchira en deux. Puis une autre et encore une autre. Quand elle eut fait son point, elle sourit à Fletcher. — Robert est doué, mais il n'y a aucun contrat qui aurait pu m'éloigner de toi.
Se levant de son siège, il poussa de côté les papiers déchirés ainsi que sa mallette et se glissa à côté d'elle. Ses mains étaient chaudes et réconfortantes alors qu'elles se déplaçaient le long de son corps. Elle fit glisser les siennes sur sa poitrine et trouva un endroit où s'accrocher aux muscles de ses bras.
— Gemma, elle aimait le son de son nom sur sa langue, je suis tellement désolé. Je sais que nous avons beaucoup de fantômes de notre passé et je les ai laissés me distraire de la joie que tu m'offrais. Ça m'a effrayé et ça m'effraie encore. Je ne veux pas te blesser, mais plutôt que de me concentrer sur la possibilité que je puisse échouer, je m'engage à m'assurer que tu saches à quel point je tiens à toi. Si nous vivions la vie en nous inquiétant du désastre qui pourrait être au coin de la rue, je ne pense pas que nous prendrions jamais de risques. C'est comme ça que je passais d'un jour à l'autre. Tu m'as aidé à réaliser qu'en ne me permettant pas de me connecter avec une autre personne, je ne faisais que me priver. Tu es incroyable. N'importe quel homme aurait de la chance de t'avoir.
Gemma le regarda fixement et cette même envie intense qui avait allumé l'étincelle entre eux la première fois était de retour. — Je ne veux personne d'autre. Je te veux toi.
S'accrochant désespérément à sa chemise, Gemma écrasa ses lèvres contre les siennes et se pencha dans le baiser. Fletcher trembla contre elle et ses mains se déplacèrent vers son dos. Il la tenait si fermement que cela l'ancrait dans le présent. Elle pouvait se pardonner pour le passé et vivre sans crainte de ce qui allait venir. Il n'y avait qu'eux, à cet instant précis. Le baiser lui rappelait la première fois, si plein d'émotion qu'il était presque impossible de le contenir dans quelque chose d'aussi inadéquat que son corps. Ses doigts suivirent la ligne de sa mâchoire et il éloigna ses lèvres des siennes pour suivre le chemin qu'il avait tracé avec ses mains, revenant finalement à sa bouche. Elle avait faim de son affection et l'air autour d'eux était électrisant.
— Est-ce que j'interromps quelque chose ? Gemma se figea. Se détachant de Fletcher, elle regarda autour de lui pour voir M. Richardson debout, les mains sur les hanches et un sourire entendu sur le visage. — Je suppose que c'est une question stupide. Je peux voir que c'est le cas. Et si je revenais ?
Gemma lâcha Fletcher et passa une main dans ses cheveux. Son visage brûlait, à la fois à cause d'un rougissement embarrassé et de la façon dont la barbe de Fletcher avait frotté sa peau. Ce n'était pas comme ça qu'elle avait envisagé de rencontrer M. Richardson, mais avoir Fletcher avec elle lui insufflait le courage dont elle avait besoin.
— M. Richardson ! Je suis désolée. Vous m'avez prise au dépourvu.
— Tu m'en diras tant, dit-il avec un petit rire.
— S'il vous plaît, asseyez-vous. Fletcher et moi étions juste... nous avons fini maintenant.
Se glissant de l'autre côté du box, il regarda la pile de papiers déchirés. — Je peux revenir si vous avez besoin d'une minute.
— Non, ce n'est pas nécessaire. La main de Gemma passa à nouveau dans ses cheveux. Pas que cela changerait quoi que ce soit. Il l'avait déjà surprise en train d'embrasser Fletcher en public.
— Et si je vous laissais une chance de parler affaires tous les deux ? proposa Fletcher. Il était déjà à moitié sorti du banc quand Gemma lui prit la main.
— Non, mon garçon. Ne t'inquiète pas. S'il te plaît, dit M. Richardson en faisant un signe de tête à Fletcher, reste. Mon entreprise a toujours été une affaire de famille, et vous deux allez officiellement faire partie de la famille assez tôt.
Le moment était venu. Gemma porta la main à son annulaire pour faire tourner la simple bague en or, mais elle n'était pas là. Elle l'avait rendue à Maude à son retour, la remerciant de l'avoir laissée l'utiliser et essayant d'omettre autant de détails que possible. Maude connaissait suffisamment bien Gemma pour probablement les avoir tous lus sur son visage de toute façon.
— À ce propos... Gemma essaya de redresser les épaules, mais sa colonne vertébrale semblait avoir été arrachée. J'ai quelque chose à vous dire.
— Qu'y a-t-il ? L'inquiétude sur le visage de M. Richardson fit se sentir Gemma encore plus mal. Il n'avait pas mérité sa malhonnêteté. Tout va bien ?
Soufflant un grand coup, Gemma décida d'aller droit au but. — Fletcher et moi ne sommes pas fiancés.
Les yeux de M. Richardson passèrent de l'un à l'autre. — Pardon ?
— Je ne suis pas fiancée à Fletcher, répéta Gemma. Nous ne l'avons jamais été. C'était un plan mal conçu de ma part pour essayer de vous convaincre de me vendre votre entreprise. Je pensais que si vous croyiez que j'étais aussi orientée vers la famille que vous, vous seriez plus à l'aise avec l'idée.
Gemma débita toute l'histoire, depuis le moment où elle avait vu Fletcher franchir la porte jusqu'à son accord pour lui rendre la pareille en se faisant passer pour sa fiancée lors de la réunion de famille. Quand elle eut terminé, la mâchoire de M. Richardson était décrochée et Gemma n'avait plus vraiment envie de manger car son estomac était devenu un rocher de regrets.
Fletcher lui serra la main et elle répondit par un petit sourire, heureuse qu'au moins Fletcher ne l'ait pas abandonnée. Tout s'arrangerait, ce ne serait simplement pas un chemin facile. Même s'il retirait compréhensiblement son offre, elle avait encore tant de choses pour lesquelles être reconnaissante.
Elle ne s'attendait pas à ce que M. Richardson éclate de rire. Son visage devint rouge et il se frappa le genou en haletant. — C'est probablement la chose la plus ridicule que quelqu'un ait jamais faite pour essayer de m'impressionner. Chapeau bas pour avoir réussi à le faire.
— Vous n'êtes pas fâché ? demanda Gemma avec hésitation.
Il s'essuya le visage avec une serviette et secoua la tête. — Je n'encourage pas la malhonnêteté, mais Dieu sait que j'ai fait ma part d'erreurs quand j'étais certain d'avoir les meilleures intentions.
— C'était vraiment grave, dit Gemma misérablement.
— Est-ce que je vous ai déjà raconté la première fois où je suis allé avec ma femme rencontrer sa famille ? Son père était un grand ponte dans la gestion de grands magasins et je voulais tellement l'impressionner que lorsqu'il a mal compris que j'étais avocat, je ne l'ai pas corrigé. J'ai finalement dû admettre que je n'étais même pas près d'être avocat quand il m'a demandé de l'aider à rédiger son testament. Il m'a finalement pardonné. Ça fait partie de la vie. Faire des bêtises, avoir peur, réparer ses erreurs.
Gemma avait du mal à croire à quel point sa matinée avait changé. Ce n'était pas de la chance non plus. C'était de la pure miséricorde.
— Je comprends si vous avez changé d'avis concernant la poursuite de notre accord provisoire. Je veux que vous ayez confiance en la personne qui acquerra l'entreprise.
— Arrêtez-vous tout de suite, Gemma, dit M. Richardson en levant sa main de la taille d'une patte d'ours. Être capable d'avouer ses erreurs est une qualité précieuse. Les gens oublient qu'admettre ses fautes et les réparer est un signe de force.
Gemma se redressa. — Vous voulez dire... ?
— J'avais demandé à Maude d'organiser notre réunion plus tôt que je ne l'avais initialement prévu parce que j'avais le pressentiment que vous étiez la bonne personne. Je ne vois aucune raison de repousser davantage.
La bouche de Gemma s'étira en un sourire si large que ses joues lui faisaient mal. — Merci. Je suis honorée. Vraiment.
M. Richardson se glissa hors du banc et tapa son chapeau de cow-boy blanc contre sa jambe. — Eh bien, parfait. Nous réglerons les détails plus tard, mais je voulais lancer le processus avant de partir en vacances.
Il dit au revoir et agita les doigts vers Fletcher et Gemma, secouant la tête et riant à nouveau en sortant.
Fletcher porta la main de Gemma à sa bouche et embrassa ses phalanges. — Cela semble être une merveilleuse nouvelle. Es-tu heureuse ?
Gemma réfléchit à sa réponse avant de parler. — Je le suis, mais ce n'est pas à cause de M. Richardson.
— Qu'est-ce que c'est alors ? Fletcher haussa les sourcils de manière suggestive. Est-ce parce que tu as un petit ami canon qui t'adore ?
Gemma se pencha en arrière en gloussant. — Je suis sûre que ça y est pour beaucoup.
— Je ne me souviens pas non plus d'avoir été aussi heureux. Fletcher l'entoura de ses bras et la rapprocha. Merci, Gemma.
— Pour quoi ?
— Pour m'avoir sorti de la grotte où je pensais être content de vivre. Pour avoir remis en question les idées préconçues que j'avais sur l'amour. Je serais encore coincé dans une ornière boueuse si tu n'étais pas arrivée.
— Je pense que tu es assez généreux. Je ne suis pas parfaite, rappelle-toi.
Au lieu de répondre, il sourit et posa sa main chaude sur sa nuque, l'attirant pour un baiser lent et doux. Il s'écarta d'un centimètre et quand elle ouvrit les yeux, elle aurait été contente de se perdre dans son regard. Dans le tourbillon bleu de ses yeux, elle était en sécurité.
Il parla d'une voix basse et rauque destinée à elle seule. — Aucun de nous n'est parfait seul. Ensemble, par contre ? J'ai hâte de voir à quel point nous pouvons bien faire les choses.






  
  Épilogue
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—Bon, tout le monde. Maude frappa dans ses mains à l'avant de la salle. Malgré sa silhouette menue, elle savait se faire entendre sans l'aide d'un mégaphone. — Fletcher m'a envoyé un message, ils seront là dans cinq minutes. Que quelqu'un baisse les lumières et que tout le monde se taise. Je n'ai pas travaillé si dur pour organiser une fête surprise pour Gemma pour que ce ne soit pas une surprise parce que quelqu'un n'a pas su se taire. 
Clive rit avec le reste des invités à la fête d'anniversaire de Gemma, mais il savait que Maude était sérieuse. C'était une figure de grand-mère que tout le monde adorait et craignait à la fois. Il n'y avait personne de mieux que Maude pour être l'assistante de confiance de Gemma. Elle l'aimait comme sa petite-fille mais n'avait aucun problème à lui dire ses quatre vérités.
La salle de banquet dans l'immeuble de Gemma était juste en dessous de son penthouse, et elle avait été décorée avec des lumières scintillantes et des centres de table floraux élégamment festifs. Clive ne pouvait nommer aucune des fleurs car il n'avait jamais été un amateur de plantes. Elles étaient correctes. Elles étaient jolies et sentaient bon, mais c'était à peu près tout ce qu'il avait jamais remarqué à leur sujet.
— Oncle Clive ! s'écria Cora.
Il se retourna pour voir Cora portée vers lui sur les épaules de son cousin, Hugh, et il ressentit un élan d'affection pour l'enfant. Depuis leur première rencontre, Cora avait été la petite ombre de Clive. S'il y avait une chose qui pouvait faire sentir quelqu'un comme un million de dollars, c'était d'être admiré par un enfant doux et innocent.
— Salut, ma puce. Cora plongea des épaules de Hugh dans les bras de Clive qui l'attendaient. — Qu'est-ce que tu as fait ?
— J'ai aidé Maman à choisir les couleurs pour quand elle et Hugh se marieront. C'est quand je pourrai porter une jolie robe et jeter des fleurs par terre.
— J'ai hâte de te voir, dit Clive. Je serai là aussi, tu sais.
— Youpi ! Cora enroula ses bras autour de son cou et serra fort. Quand elle se recula, elle regarda Clive et sourit. — Est-ce que tu te maries ?
La question le prit au dépourvu. Des nœuds se formèrent dans ses épaules et l'air fut expulsé de ses poumons. — Euh, non. Je ne me marie pas pour le moment.
Cora sembla réfléchir. — Quand tu le feras, est-ce que je pourrai être une fille aux fleurs à ton mariage aussi ? J'aime porter de jolies robes.
— Tout ce que tu veux, Cora. Il rit et la fit tournoyer.
Cora n'avait rien voulu dire de mal par sa question innocente, mais c'était un coup de poing dans l'estomac. Un rappel de ce qu'il n'avait pas. Le pire était les regards de pitié qu'il remarquait inévitablement chez les gens autour de lui. Hugh et Sabrina s'avaient l'un l'autre. Ensemble, ils échangèrent un regard entendu, puis l'observèrent avec tristesse pour voir comment il réagirait. Il dut plaquer un sourire particulièrement joyeux pour que personne ne sache qu'il était douloureusement conscient d'être seul.
Un chiot avec une touffe de boucles blondes et une langue pendante s'approcha derrière Sabrina et se dressa sur ses pattes arrière, suppliant d'être pris. Sabrina le souleva et le berça comme un bébé.
— Et qui est-ce ? demanda Clive à Cora. C'est un cadeau d'anniversaire pour Gemma ?
— Non, c'est mon chien. Hugh me l'a offert. Cora applaudit joyeusement. — Je l'ai appelée Uh Oh.
Clive rit. — Ce nom semble de mauvais augure. C'est un bon chien ?
— Définis bon. Hugh sourit d'un air narquois. — Si mâchouiller toutes mes chaussures et me lécher le visage dès qu'il est à portée signifie être bon, alors oui, Uh Oh est un très bon chien.
Sabrina enfouit son visage dans la fourrure du chiot. — Elle ne peut pas s'en empêcher. C'est juste un bébé. Et puis, je crois qu'on avait parlé de tes achats impulsifs.
— Je n'ai pas pu résister. Hugh caressa la tête d'Uh Oh. — Je déposais un don à la SPA et ils avaient cette petite demoiselle qui dormait à l'accueil. Elle avait l'air si mignonne et innocente. Qui aurait cru qu'elle pouvait causer tant de dégâts ?
— C'est très typique des chiens de cet âge. Leurs dents d'adulte poussent, alors ils mâchonnent tout ce qu'ils trouvent, surtout les chaussures. Quant aux léchouilles, c'est généralement un signe d'affection. Qu'est-ce que c'est comme race ? Clive passa sa main sur la douce fourrure d'Uh Oh. — Un croisement cocker spaniel et caniche ?
— Très bien, le complimenta Sabrina. Hugh a cru que c'était un teckel la première fois qu'il l'a vue.
— D'accord, je ne connais pas mes races de chiens. D'un autre côté, j'attendrais du Dr Clive ici présent qu'il ait mémorisé chaque type de chien ayant jamais existé et qu'il puisse me dire quel est leur tempérament. C'est un peu le boulot d'un vétérinaire, non ?
— Bien sûr. Clive eut un sourire en coin. — On passe nos journées à caresser des ventres de chiots.
— Si c'est ce que vous faites, inscrivez-moi, roucoula Sabrina.
— Tu peux venir m'observer à la clinique un de ces jours, dit Clive.
— Chut ! Maude leur lança un regard noir à travers la pièce et leur fit signe de fermer leurs bouches. Les trois adultes baissèrent la tête, pouffant derrière leurs mains comme s'ils avaient été pris en train de bavarder en classe. Faisant signe à Clive de sortir du champ de vision de Maude, ils marchèrent vers les fenêtres orientées à l'est donnant sur la rue. Hugh glissa ses mains dans ses poches et fit tinter quelques pièces. — Je suppose que ça veut dire qu'on va devoir chercher un vétérinaire pour Uh Oh. Je n'ai jamais eu de chien avant et je ne sais pas dans quoi on s'est embarqués.
Clive se força à rire, mais c'était tendu. Il n'avait dit à personne, et surtout pas à ses amis proches et sa famille, mais un grand changement allait survenir dans la vie de Clive, tant personnellement que professionnellement. Il pourrait commencer les soins d'Uh Oh, mais il ne serait pas là pour les poursuivre. — Bien sûr. Appelez simplement la clinique lundi et on commencera les premiers rendez-vous de chiot d'Uh Oh. Avez-vous pensé à l'inscrire à l'école d'obéissance ?
— Ça existe ? demanda Hugh en plissant le nez. Sabrina gloussa et le bouscula avec sa hanche.
— Voilà Gemma et Fletcher ! s'écria Cora. Elle tendit le bras pour taper sur la vitre, mais Clive l'éloigna juste à temps. Ils étaient assez haut pour probablement ne pas être repérés, mais Clive n'allait pas s'attirer des ennuis avec Maude pour ça.
— La voiture de Fletcher est plutôt cool, dit Hugh. Je ne suis pas toujours fan des voitures de sport rouges parce qu'elles sont tellement clichées, mais lui, ça lui va bien.
— Gemma m'a dit que c'était la voiture de son père quand il était à l'université, expliqua Clive. Elle était un peu délabrée, alors elle l'a retapée pour l'anniversaire de Fletcher.
— Vous les riches et vos cadeaux démesurés, dit Sabrina avec un rire moqueur.
Hugh entoura Sabrina de son bras et l'embrassa sur le haut de la tête. — Tu ne t'en plains jamais.
— Je crois bien avoir déjà protesté, rétorqua Sabrina. Je n'arrête pas de te dire que ce n'est pas le prix du cadeau qui le rend spécial.
Hugh et Sabrina commencèrent à se chamailler, d'une manière mignonne et amoureuse. La relation que son cousin entretenait avec Sabrina était l'une des raisons pour lesquelles il faisait un changement. Il était heureux pour tous ses proches qui trouvaient le grand amour et fondaient leur famille, mais d'un autre côté, il était un peu jaloux. Il avait le pressentiment que Fletcher allait bientôt faire sa demande, ce qui ferait de lui le plus âgé et incontestablement le seul célibataire de son cercle. Trente-cinq ans n'était pas vraiment vieux, mais il ne rajeunissait pas non plus.
— Oh oh ! s'écria Cora en tendant les bras vers le chiot qui venait de sauter des bras de Sabrina et s'enfuyait.
— Je m'en occupe ! Clive rendit Cora à Sabrina et plongea à la poursuite du chiot, se faufilant entre les jambes des gens en rampant après le petit coquin. Il le perdit momentanément près de la table des cadeaux mais aperçut sa queue disparaître sous l'une des nappes blanc perle près du buffet.
Clive souleva le tissu et vit Oh Oh assise sur son arrière-train, remuant la queue alors qu'elle finissait un morceau de poulet effiloché que quelqu'un avait fait tomber. Secouant la tête devant Oh Oh, il tendit la main vers elle. Ses doigts effleurèrent à peine sa fourrure quand quelqu'un d'autre souleva la nappe de l'autre côté et la saisit.
Se glissant hors de sous la table, Clive épousseta son pantalon en riant. — Joli sauvetage. Ce chien était—
Un fantôme de son passé le fixait, tenant Oh Oh dans ses bras. — Clive.
Il se figea. — Emily. Que fais-tu ici ?
— Ma sœur et la sœur de Fletcher, Eleanor, étaient meilleures amies en grandissant. Ma sœur m'a demandé de venir pour un week-end entre filles ici avec Eleanor. La fête se trouvait être en même temps, alors, dit-elle en levant les mains d'une manière adorable, me voilà.
— Oh. Oh ? Tellement élégant, Clive. Tellement élégant. Il fit de son mieux pour se rattraper. — Tu as l'air de bien te porter. Ça fait combien, trois ans ?
— Ça me semble à peu près juste. Elle ferma les yeux en secouant la tête tandis qu'un sourire jouait sur ses lèvres. Clive aurait pu fixer sa bouche toute la journée. — Je n'arrive pas à croire que tu t'en souviennes.
Il n'y avait aucune chance que Clive oublie. Il avait eu des vues sur Emily depuis qu'elle était entrée dans leur tout premier cours d'introduction à l'école vétérinaire. Il y avait une telle aisance et confiance en elle et malgré le fait qu'il avait huit ans de plus qu'elle, elle était mature d'une manière qui lui faisait oublier la différence d'âge.
En fait, il avait finalement trouvé le courage de l'inviter à manger une pizza et à aller au bowling et était aux anges quand elle avait accepté.
Puis elle n'était jamais venue.
C'était un coup dur pour son ego, mais quand elle n'était pas venue à leurs stages cliniques la semaine suivante, des rumeurs avaient commencé à circuler disant qu'elle avait abandonné l'école vétérinaire. Pire encore, qu'elle avait été expulsée quand ses notes avaient chuté. Absurde. Emily avait été l'une des meilleures étudiantes depuis le début. Il avait essayé d'ignorer le nœud dans son estomac qui lui disait que quelque chose n'allait pas et qu'il devait venir à la rescousse. En réalité, ils se connaissaient à peine, alors il avait fait de son mieux pour l'oublier.
Avec un chiot dans ses bras et une robe moulante froncée qui mettait en valeur ses courbes féminines, il n'y avait aucune chance que Clive puisse oublier Emily Miller.
— Comment vas-tu ?
— Je vais bien, merci, dit Emily. Et toi ?
— Bien. Bien. Vraiment bien.
— Clive ? Je te jure... Maude mit son index sur ses lèvres pincées.
Clive comprit le message, même s'il ne l'appréciait pas particulièrement. Imitant le sourire d'Emily, il inclina la tête vers Sabrina, Hugh et Cora. — Le chiot est à eux, articula-t-il silencieusement.
La bouche d'Emily forma un 'O'. Elle s'approcha doucement d'eux et remit Oh Oh dans les bras tendus de Cora.
— Tu es la petite amie de Clive ? lâcha Cora.
Son visage s'enflamma d'un rougissement, mais il trouva un certain réconfort en voyant qu'Emily était tout aussi rose. — Euh, non, Cora. Emily est une amie.
— Eh bien, peut-être que tu pourrais l'épouser pour que je puisse être ta demoiselle d'honneur, dit Cora.
Sabrina semblait légèrement mortifiée tandis que Hugh se contentait de rire et de serrer Cora dans ses bras. Il prit Oh Oh des bras de Cora, entoura Sabrina de son bras et tous les trois disparurent dans la foule.
Avant que Clive ne puisse s'excuser, la porte s'ouvrit et Fletcher entra avec Gemma. Elle mit ses mains en coupe sur sa bouche, totalement choquée par l'accueil qu'elle recevait pour sa propre fête d'anniversaire.
— Alors, dit Clive en mettant ses mains tremblantes dans ses poches et en se balançant sur ses pieds. Qu'as-tu fait ? J'ai perdu ta trace quand... tu sais.
— Quand j'ai disparu de la surface de la Terre ?
— C'est une façon assez précise de le dire.
Clive ne voulait pas qu'elle pense qu'il était impoli, alors il s'excusa, espérant que son sourire en coin était assez charmant pour lui arracher un sourire à elle aussi. — Désolé. Je ne veux pas être indiscret. C'est juste que j'étais inquiet quand tu es partie. C'est un soulagement de voir que tu vas bien.
Emily croisa les bras sur son ventre. Avait-elle froid ? Clive aurait aimé avoir une veste à lui offrir. Il força son sourire à s'élargir. Détournant les yeux, le plus petit des sourires tira les coins de sa bouche vers le haut.
— Oui, je n'avais pas prévu de partir si soudainement, mais ma famille avait besoin de moi. J'ai terminé l'école vétérinaire plus près de chez moi. Et toi ? Ses yeux revinrent danser sur son visage. Es-tu le Dr Applegate maintenant ?
Il adorait sa voix mélodieuse et la façon dont ses yeux pétillaient pendant qu'ils parlaient. C'était comme s'ils n'avaient pas perdu le rythme.
— Merci à tous d'être venus, dit Gemma depuis l'avant de la salle. Ça compte beaucoup pour moi d'être entourée de mes proches en ce jour spécial.
— Oui, dit Clive. J'ai fini premier de notre promotion. Probablement seulement parce que tu n'étais pas là pour me reléguer à la deuxième place.
— Probablement. Son sourire narquois fit trébucher le cœur de Clive. — Il se trouve que j'ai aussi été diplômée première de ma promotion.
Fletcher saisit Gemma par la taille et s'adressa à la foule. — Je veux appuyer ce que Gemma a dit. C'est un jour très spécial pour une femme très spéciale.
Même de l'autre côté de la pièce, Clive pouvait voir le désir brûlant dans les yeux de Gemma. Elle se jeta presque sur Fletcher, pressant ses lèvres contre les siennes sous les applaudissements bruyants des invités. Clive eut l'envie de se frayer un chemin jusqu'à eux et de les séparer, mais il se retint. Il ne voulait pas être le grand frère protecteur pas cool qui ne pouvait pas laisser sa sœur adulte vivre sa vie. De plus, Maude s'en occupait déjà.
— D'accord, dit Maude en les séparant et se plaçant entre eux, ça suffit les bisous tous les deux, à moins que vous ne vouliez passer à la vitesse supérieure.
Clive était désespéré de changer de sujet avant de faire quelque chose qui trahirait son âge devant Emily. — Alors, où travailles-tu ? Ou as-tu ta propre clinique ?
— Nan. Pas encore. Emily détacha son regard de Gemma et Fletcher. — Je travaille dans une de ces chaînes de cliniques vétérinaires. C'est un peu déprimant de ne pas pouvoir prendre mes propres décisions sur la façon de gérer la clinique, mais je suppose que la contrepartie est que j'ai des horaires assez réguliers de neuf à cinq. Et toi ?
— Je travaille pour une femme qui a deux ans de moins que moi, mais qui agit comme si elle était ma mère. Il rit avec Emily.
Elle rejeta ses cheveux blonds soyeux par-dessus son épaule et Clive dut faire appel à tout son self-control pour ne pas tendre la main et les toucher. Il pariait qu'ils étaient aussi doux et luxueux qu'il l'imaginait. — J'espère que tu trouveras mieux, parce que je ne suis pas sûre de pouvoir supporter ça longtemps. Mes jours sont comptés à mon travail.
— Tu vas te faire virer ?
— Non ! Emily gloussa et lui donna un coup d'épaule. — Je vais travailler pour un couple plus âgé qui cherche à prendre sa retraite et vendre sa clinique.
— Sans blague. Elle est située où ?
— Dans le Nebraska. Emily leva les mains. — Je sais ce que tout le monde pense. Pourquoi le Midwest au milieu de nulle part, mais j'ai toujours adoré les grands espaces là-bas.
Quelque chose fit tilt dans l'esprit de Clive. — Ce ne serait pas par hasard la clinique Hillview pour animaux de compagnie et de ferme ?
— Si. Emily se redressa, une expression de joie se répandant sur son visage. — Tu en as entendu parler ?
Du coin de l'œil, il vit Fletcher mettre un genou à terre. Un soupir collectif parcourut la foule, suivi d'une explosion d'applaudissements quand Gemma hocha la tête et se jeta dans ses bras. Sa sœur était fiancée ? Pourquoi n'en avait-il pas entendu parler avant ? Il n'était pas seulement un grand frère, il avait pris la place de leur père après son décès. Clive aurait dû être heureux, mais sa tête tournait. Il se passait trop de choses en même temps.
Emily acclamait avec le reste de la foule. — Tu vas travailler à la clinique Hillview pour animaux de compagnie et de ferme ? Dans le Nebraska ?
Penchant la tête, elle plissa les yeux vers Clive. — Oui, c'est ce que j'ai dit. Il y a un problème ?
— Peut-être. Clive passa sa langue sur ses lèvres sèches. — Parce que j'ai aussi été en contact avec les propriétaires pour leur acheter leur clinique.
Sa bouche s'ouvrit et se ferma, s'ouvrit et se ferma. Elle recula d'un pas et croisa à nouveau les bras. Pas parce qu'elle avait froid, mais parce qu'elle aussi avait fait le lien. — Je suppose que cela signifie que maintenant, nous sommes en concurrence.
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      [image: image-placeholder]Pour rejoindre la communauté Facebook de Rachael, cliquez ici, retrouvez-la sur Instagram ici, ou parcourez ses vidéos TikTok ici.


      [image: image-placeholder]Vous avez une minute pour partager vos impressions sur cette histoire ? Pensez à laisser un avis sur votre plateforme préférée. C’est grandement apprécié !
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